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G su Fe m'appelle Achmet III. Pai bré Grand- 
o» Sultan plufieurs années; je détrénai mon Frers; 
s» mon Neves ma détriné; on a coupé le con 
» à mes Vifirs; j'acheve ma vie dans un Sérail 
so de vieilles femmes; (qué, quoique Vieilles, 
o aime beaucoup ). Mon neve, le Grand-Sul. 
» san Mahmoud me permet de voyager quel 
a quefvis pour m'infiruire, & je fuis vena palle 
vi la Carnaval à Dua- Mofta, 


CANDIDE, ii 26 


ye 


Avertiflement, 
DE LEDITEUR 
de la prémiere Edition. 
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A phipatt des pieces, foit de vers, 
— foit de profe, raffemblées dans 
cet Ouvrage, ont été publiées, quel- 
ques-uñes même allez récemment 
mais ifolées ; & par cela même facis 
les à fe difperfer, s'égarer & fe per. 
dre. Je me fuis d'autant plus em. 
preflé à réunir tes différens morceaux 
en un même volume que la le&ure 
de plufieurs de ces fugitives m'a fait 
je plus fenfible plaifir. Cet le gole 
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AVERTISSEMENT 


qui a di&é les unes, & le fentiment 
le plus délicieux a infpiré les autres. 
L’Auteur , quel qu’il puifle être, me 
paroît mériter l’eftime des ames hon- 
nêtes, & fur-tout des gens de let- 
tres, pour peu qu'ils s'intéreffent aux 
progrès & à la perfeftion de la poé: 
fie Italienne, qui, graces au mauvais 
goût des Poëtes aftuels d'Italie, eft 
malheureufement tombée dans le plus 
déplorable état de langueur; ou plu- 
tôt de décadence. Qu'on compare, 
en effet, les chanfons ingénieufes de 
anonyme, avec ce déluge de mé- 
chans vers, qui, de nos jours, éclo* 
fent plus abondamment dans la plu- 
part des villes d’Italie, qu'il n’éclot 
dans nos campagnes, de hannetons 
& de cloportes dans les beaux jours 
du Printems & de l'Eté: qu’on com- 


DE L'EDITEUR. 


pare avec les plus eftimées des Epi. 
tres des Littérateurs Italiens, les Epi- 
tres de l'Auteur au Prince Frédéric- 
Guillaume; & dès la premiere le&ure, 
il ny aura perfonne qui ne fente que 
celles - ci font infiniment au -deflus , 
foit pour la force des penfées, foit 
pour la nobleffe, & très fouvent la 
bardiefle des expreffionss On ne 
trouvera nulle part, dans ces poéfies, 
ces vains & ridicules concetti qui fati- 
guent fi fort dans la Poéfie Italienne, 
& que les verfificateurs de ce pays, 
prennent vraifemblablement pour des 
‘graces & des beautés. Auf la tradu- 
ftion eft-elle ordinairement Pinévita- 
ble écueil de ces fortes de poéfies: 
les fugitives, au contraire de PAuteur 
plaifent infiniment, même lursqurel. 
les ne font chargées ni d’épithetes; ni 


* 3 


AVERTISSEMENT 


de penfées fauffes, ni de foibles ima- 
ges, & que tout y eff précis, éner- 
gique; & peint avec force, tout y 
porte l'empreinte du génie & de la 
vérité, C’eft bien de FAuteur qu’on 
eft en droit de dire avec Horace; 


Invenies etiam disei membra Poeta, 


Ce qui prouve , fuivant moi; d’une 
maniere bien frappante , le rare & 
très rare talent de Auteur pour cet 
te précilion, que lon cherche fi vai" 
nement depuis bien des années chez 
les verfificateurs d’Italie, c’eft cette 
Idylle charmante de M. Berquin , tra: 
duite en ftances Italiennes, Toutes les 
penfées de l'Auteur font exaftement 
rendues , quelques- unes méme em- 
bellies, & cependant la traduétion en 
eft heaucoup moins étendue que Pori- 


DE L'EDITEUR, 


ginal, Cette traduétion peut même, 
à bien des égards, paffer pour une 
piece nouvelle, & vraiement originale, 


Onpourra, par-avance, juger des 
talens & de la précifion de l'anonyme; 
c’eft effectivement créer que de tradui- 
re ainfi. M. Berquin a dit dans lacin- 
quieme ftance de fa romance: 


Oui, le voilà; weft fon image 

Que tu retraces à mes YEUX 3 

Ta bouche aura fon doux langage , 
Ton front fon air vif & joyeux. 

Ne prends point fon humeur volage x” 
Mais garde fes traits généreux. 


Le Traduéteurs s’approprie ainff 
une partie de ces vers, & les embel 
lit méme dans ces quatre vers Italiens, 


Hai del Padre la fembianza 

J Bei vezzi, e il dolce rifp : 
Ah! ch il Ciel col fup vifo 
Ti dia almeno altra conftanza 
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! On fent combien cette poéfie eft 
plus harmonieufe & plus chantante 
que la Romance Françoife, & en ef 
fet, cela doit être, par heureux en- 
chaînement des daftiles & des fpon- 
dées, qui compoient ces quatre vers 
& la piece enentier, comme on pourra 
. s’en convaincre, lorfqu’on la lira dans 
cette petite colleétion, 


A légard des différens morceaux de 
profe, que l’ancnyme m'a permis d'in- 
férer dans édition, Jai penfé qu’on les 
liroit également avec plaifir, foit à 
caufe de la maniere libre, & quel- 
quefois un peu fiere de PAuteur, foit 
par le caraftere d'originalité qui dir 
ftingue tout ce qui fort de fa plume, 
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MONSEIGNEUR! 


E, mettant l Augufte nom de VO- 
TRE ALTESSE à la tète de cet 
ouvrage ; ce Weft point du tout une 
vue intereffée & indigne des Mufes 
qui me fait agir, car quand mème 


je maurois aucune autre rafon que 


la coutume univerfelle felon la quelle 
on cherche aux Livres nouvellement 
imprimés un puiffant proteéteur, je 
ferois deja excufè & le public me 


rendroit juftice de mon entreprife. 


Mais MONSEIGNEUR! 
La grandeur de Votre ame, brillant 
par -~ tout dans les excellents Quvra- 
ges qui font fortis de Votre plume, 
lamitit intime dont Vous honorez 
les Mufès, la bonté de Votre coeur 
E? le zéle que Vous temoignez à ren 
dre beureux £? éclairé vos Etats, 


cette beauté du genie, cette fuperio» 


rité de tomnoiffamce , cette elévation 
de fentiments, que le celebre auteur 
du Livre que j'ofe prefentement Vous 
offrir, depeint vivement dans 1 Ode 
intitulée L'Amicizia, ont été les for: 
tes raifons qui me portoient à ren- 
dre à VOTRE ALTESSE ce ;foible 


hommage, 


. Permettés donc que je Vous pre- 
fente. un ouvrage qui m'a paré di- 
gne détre publié fous Vos glorieux 
aufpices, & qui du moins par fon 
Auteur pourra sneriter Vos, gracieus 


regards, & me procurer quelque part 


à la bien veillance de VOTRE AL- 
TESSE, à la quelle j'afpire com. 
me à la récompenfe la plus precieufe 
de cette petite preuve du profond re: 
Spett, de Pentiere foumiffion &f VE, 
meration fans egale, avec la quelle 
Je fais gloire d'ètre 
MONSEIGNEUR 
DE VOTRE ALTESSE 


le 1e Juillet 1779» 


Jo très o humble , très-obéiffant & trà 
Sonmis Serviteur 


D Editeur, 


DE === 


AVIS DE L'EDITEUR 


DE LA 


x 
SECONDE EDITION. 


L nom de l'auteur me difpenfe de, 
parler du mérite de cet ouvrage. Fe 
me borne feulement , -à dire quelque 
chofe de la bonté de l'edition que Poff- 


re au public. SKA 


h 


On a non feulement corrigé nom- 
bre de fautes qui fe trouvoient dans 
la prémiére édition, furtout dans Pita- 


lien, mais on a ajouté ici trois lettres 
tas 


ire 
fcin oro 
cIn.org. 


du Prince de Pruffe; en outre, cet. 
te édition eft augmentée de quatre odes 
nouvelles qui wont pas encore parues, 
& que les connoiffeærs liront avec 
plaifir, car tout ce qui vient de la 
plume de lexelent ecrivain doit 


étre régardé comme un fruit precienx. 
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| Sage 
Ii | 


ESPRIT 
POLITIQUE-MORAL 


D'un Pacha à trois quens, dans fa 
retraite è Dua- Mofta, au milieu 
de la nuit , près de fa cheminée à 
la françoile, entre fa pipe, fa mai 
treffe & fon caffé; &c. &c...... 


s Une Vierge a produit douze Prophêtes & mon 
efprit les a nourris. 


Mabomet , dans fon Alcoran, C, 15. 1, 6. 


‘OR dit que nous ferions heureux, fi 
nous favions agir par Politique; cela 
ef peut-étre vrais mais il vaut mieux n’en 
avoir point du tout, que den avoir une 


manvaile, qui enfeione à: facrifier les autres 
a foie même, &c, | 


(2) 


«cs» Jai été bien plus heureux avec ma 
Philofophie que ROUSSEAU ne fut avec la 
fienne ; car il y a une grande différence 
entre martyrier un livre, ou martyrifer 
l Auteur en perfonne, &c.,., 


+. La Médecine eft fujette à de fa 
cheufes incertitudes. Cet aveu fincere eft 
la marque qui diftingue le fage Médecin 
du Charlatan téméraire, L'un veut tromper, 
lautre voudroit guérir : Pun promet plus 
qu'il ne peut, l’autre né promet que ce 
qu'il peut, Le bien public eft le motif de 
l'un; Pintérêc particulier fait agir l'autre, 
Après tout, cette fincérité des vrais Méde- 
cins ne doit pes faire méprifer la  Méde- 
cine! fans être infaillible, elle peut être 
utile: les autres fciences ont comme elle 
leurs limites & leurs écueils © ef aliqua 
sProdire tenus, fi non datur ultra ss, Je crois 
que les ‘vrais Médecins & les Philofophes 
Anatomiftes {ont tout au plus Déilles, &c.,,, 


+++» La bonne: foi et comme |’ Amour 
qui ne fouffre ni taifonnement, ni ina 
certitude ,,,, | 

+00» Il y a autant de ridicule dans la mé- 
nie d’un homme qui fait un amas de li- 
vres fans sen fervir ,. qu’il yen auroit 
dans celle d'un riche eunuque, qui n'é- 
pargneroit rien pour fe faire un Sérail 
de femmes d'une taille mince & grandes 


(3) 


qui font le plus prompt effet fur la con. 
cupiféence , &c,,,. i 

» «++ Je trouve effedtivement vrai & bon 
ce que l'Evangile dic: si Pon vous perfécure 
dans une Ville, fuyez dans l'autre; - mais 
je ne fuis point du tour de fon avis lorf 
qu'il confeille: Si Pon vous contefle votre 
tunique, donnez aufi votre manteau yi &C..s% 

+... Comme ce n'elt point manquer d’af- 
fection & d’eflime à une maitrelle, que de 
badiner avec elle, il en et de mème de 
la raillerie envers fes amis, Les Prêtres s 
les femmes & les fots orgueillenx, font les 


êtres intolérans fur ce brillant récréauf de 
la (ociété, &c,... 


«ave Il ek aufi dangereux de- confier 
beaucoup d'elprit à un pauvre Auteur, que 


de donner fon argent à garder à un joueur 
ruiné, &C,.,,,« 


+... Un riche faquin l'emporte prefque 
toujours fur un'panvre, qui n'a en para 
tage que l'honneur & la vertu, &c,,., . Un 
Sage, un Philofophe, fe gardera bien de 
difputer le hant- bout à un riche étourdi, 
qui ne fait que faire parade de fes. fote 
tiles ; SUC, sisi 

sasa Les Polonois font en pénéral auff 
méprifables par leur orgueil & leur igno- 
rancè, que cet ancien Roi de Phrygie, 
qui avoit des fléches d’or & des oreilles 
d'aue, sos F À 2 
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„v. Les femmes Polonoifes ont de Pel 
prit & de la fenfibilite, & leurs maris de 
Pivrognerie & de l’oftentation .,., La Po 
logne, par fa richefle en bled, provoque la 
cupidité des hommes; par fon fot gouver- 
nement, la colere de Dieu, &c,.., 

ese Poniatowski, le Sénat, le Confeil- 
Permanent & Pordre Equeltre,  reflem- 
blent à cette femme Romaine, qui , deve. 
nue aveugle, par fa propre faute, s’ima- 
ginoit, & vouloit le foutenir, qu'eile ma- 
voit pas perdu la vue, mais qu’on avoit 
bouche les fenêtres de fa maifon, 

meee Jai un preffentiment (& mon preffen- 
timent ne me trompe pas) que le Prince 
de Prue; en Politique, fera comme 
fon prédéceffeur, en bravoure comme Scan- 
derbegh, & en bonté comme Henri IV, 

Il fera la confolation des malheureux, & 
le pere de fon peuple; car je fais que 
fa vertu prend toujours le parii de Pin- 
nocence & de la vérité, contre fes cour- 
tifans, Itet mon antidote unique & tout- 
puiflant contre routes ces miftrables me- 
difances qui mnyinondeñt, mais qui ne me 
noyent jamais, &c.... Qu'on matraque 
comme Auteur , je ris & je me tais: mais 
qu'on m'attaque comme homme d'un bon 
cœur, je parle, je crie, je tonne, & 
je me yenge contre de pareils calomnia- 


A 
> 


Ce) 


teurs... Etre Savant, c’eft un ornements 
être bon, c'eft un devoir... On dit que 
j'ai dans le caractere quelque chofe de caul- 
tique, On prétend mème que jen ai une 
dofe bien violente: j'en conviens; mais 
je prétends par-là apprendre à connoitre les 
hommes & non pas à les haïr, Quiconque 
répond avec de la haine à la plaifanterie, 
montre avoir une ame orguecuillsufe  & 
le cœur méchant ....,. Célar pria à fon 
fouper Catullus, le même jour que ce Poëte 
Pavoit plaifanté dans fes vers, &c.... 

…. Il y a des nations où il faut voir 
des fottifes fans dire mot; encore eft - on 
bienbeureux fi on weft pas force à en 
faire, &c.... Il n’y a tien de plus diver- 
tiant que le ridicule extraordinaire dans 
un particuliers mais rien de plus fatal dans 
un Souverain, C... 

«vee Il y a plus de Généraux & d’Aides 
de camp, en Pologne, que de Soldats... 
L’ambition qui cherche la gloire et une 
vertu, Si ce fentiment et un foible, c’eft 
celui - des héros; c’eft le reflort des gran- 
des ames, l’eguillon des talens & du gé- 
nie, le germe des belles actions... Il y 
a une grande différence entre les grandes 
adions & les bonnes actions. On admire les 
grandes; le {pectacle qu’elles offrent ` im- 
prime une forte de refpect qui réjaillit. fur 
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leur Auteur : mais ce refpe& neft point un 
hommage. du cœur: le cœur ne fe donne 
qu'à la bienfailance. Nous n'aimons dans 
les autres, lur- tout dans les Rois, que 
les bonnes vertus dont nous jowiflons,..., 


.... On dérefte un brigand, on méprife 
ün fou, & on chérit l’homme fage & bon s, 
Il y a dans une guerre de ces momens 
critiques & décififs, où le Général doit 
être Soldat, pour faire de fes foldats des 
héros, Le Roi de Pruffe connoît cette 
vérité par fon exemple & fon genie; tous 
fes Généraux font de bons  foldats. Le 
Prince de Prufle a le même principe; par 
là; il fera lefpoir de fon armée, l'appui 
de fes fujets & la terreur de fes ennemis : 
il pourra par - là accroître encore fa fortu- 
ne, & profiter  habilement des circonftan- 
ces pour conquérir (s'il le faut abfolument) 
dans un pays qui et ouvert de toutes 
parts, mal défendu, & plus mal gou- 
verné; &c.,.. 

..+» Les hommes font plus méchans que 
bons; cependant, il y a parmi-eux des 
ames auli nobles & généreufes, qui ou- 
blient facilement leurs propres maux, par 
la compaflion qu’elles ont de ceux des au- 
tres. Telle et lame de Frédéric - Guillaume, 
Prince de Pruffe. 

.. Les Sages fauvent les Sages, s'ils font 
véritablement Sages. | 
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>.. Ily a parmi les Savans des gens qui 
reffemblent à certains héros d’Homere, qui 
favoient. beaucoup, mais qui favoient tout 
mal, &c.,., 


aese La tendrefle & la fenfibilité font 
le fond d'un honnête -homme & d’une 
femme d'elprit, &c..., Il ne. faut eftimer 
l'or & les biens de la terre, que pour les 
donner aux indigens, .., Mais ce principe 
oblige fouvent à faire des dettes : alors, 
il faut fur fon fate & fon plaifir prendre 
dequoi; les pever; mais fila circonftance 
ne le permet pas, il faut fe confoler en fai- 
fant voir au public que vous avez em- 
ployé le bien d’un riche à l’avantage d’un 
pauvre; EC... ‘ 

J'ai alez Pefprie Rodomone , pour négli. 
ger un ennemi particulier, & donner fur une 
armée entiere, &c.,.. Ce n'eft point Thé- 
refe, ni Julie, mais. la debauchée, - la 
faulle dévore, & livrogne & la joueufe, 
l'homme hypocrite & méchant, qui doi- 
vent être l’objet de la critique. Il faut con- 
fidérer le vice tel qu'il paroit dans une 
_efpece, & non pas tel qu’il fe trouve dans 
un individu, &c..., Il faut qu’un Soue 
verain falle, par un principe d'humanité, 
ce que Caligula vouloit faire par un excès 
de rage; ceft-à. dire, que tous les coups 
du fabre de fa juftice doivent porter fur 
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des focictés entieres de criminels avérés, &e... 
L’efprit eft pernicieux, lorfqu'il neft pas 
accompagné de vertu & d'humanité, &c,.., 


«++. Une femme eftimable doit être gra- 
cieufe. fans affeQation, & indifférente fans 
aucun dédain,  Exempte de tout artifice 
dans l'intérieur , elle ne peut avoir befoin du 
dehors, &c..,, La plus belle réputation 
qu’une femme mariée puifle avoir, elt de 
n'en avoir aucune, &c,..: 


+ D'un Miniftre d'Etat qui a toujours 
fon anti-chambre remplie de créanciers, il 
eft toujours à préfumer qu'il eft humain , affa- 
ble, & quil ne foule pas le-peuple qu'il 
gouverne, NC... 

... Celui qui croit avoir fatisfair a fes 
devoirs quand il a pafè aux pieds des 
Autels la plus grande partie des journées, 
celui-la fe trompe beaucoup,  C’eft le 
culte du cœur ; cet la pratique du bien, 
celt le foulagement de nos’ femblables, 
que l'être Suprême exige de nous : & qu’on 
ne croye pas avoir obéi au précepie, en 
donnant quelque chetive monnoie à celui 
qui, pauvre, fans reflource, vous tend une 
main craintive. C’eft moins par largent que 
par les confeils, par les courfes, par les 
follicitations faites à propos, :& avec cha- 
leur en faveur du mérite malheureux, 
quon fe rend utile. On doit employer 
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tous fes foins à le deterrer ce mérite; 
qui d’ordinaire fe cache dans l’obfcurité, 
Une famille tombée dans Pindigence par 
un revers fubitz un innocent qui, victime 
de la méchanceté, gémit dans un cachot; 
la veuve, fans reflource pour fa propre 
fabfftance, & pour celle de (es pauvres 
enfans; l’orphelin trahi ou acc:blé du poids 
de fa mifere; le foible opprimé par le fort; 
Phomme fage perfecuté par l'ambition & 
Yinjufte vengeance d’un ‘oppreffeur ; voilà 
les feuls objets faits pour émouvoir les cœurs 
fenfibles, &c..,. &c,... | 


seee Je n'ai jamais connu un homme pa- 
reil au Prince de Prufle! Comme il fait 
obliger, fans faire des offres de fervice ! 
Comme il et bon per réfexion ! Comme 
il ef humain & compatifänt par tempé- 
rament! Quielle pureté dans fes actions! 
Que de talens fans charlatanerie, ni eften- 
tation! Comme il exerce noblement la vertu! 
Comme il eft fidele à fes promelles! Quel 
' Fomme ! Quel ami! Ce Prince merveilleux 
ft trop ivlruic pour croire aux menfon- 
ges de la cabale, & aux recits (&dnifans 
de la fourbe calomnie. Il eft trop. fupé- 
rieur per. foi - même, pour facrifier À léti- 
quete de fon rang l’humanité pauvre & fans 
appui. Il et un fecond. Soleil, qui ne dé- 
daigne ‘pas de porter fa lumiere brillante. 
As 
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& fon influence féconde tant fur le terrein 
des Rois, que fur celui du Berger pauvre 
& inconnu, L'Amour, tant fatal aux Prin- 
ces, ne ternit. jamais fes actions, & la fen- 
fibilité bienfaifante de fon cœur., Sa belle 
ame, en failant le bien, n’envifage que le 
plaifir de le faire, Pour lui je donnerois 
ma vie, &c..,. 

‘us La modeftie dans un Auteur; & la 
charité dans un Evêque , doivent être le 
principal caraGere 3 mais. malheureufement 
ils n’en ont point, Par un'a@e de leur 
générofité , ils ont. cédé leurs droits fur 
ces deux vertus aux pauvres & aux Philo- 
fophes, &c,.,. La fenfibilité aux malheurs 
d'autrui, forme le principal attribut de la. 
VELLU y Ceo + « 


<... Je remarque que les femmes galan- 
tes, encore qu'elles foient amioureufes & à leur 
aile, aiment cependant à recevoir des pré- 
fens: sil eft vrai ce qu'une Dame difoit 
à un de fes favoris, qui ctoit un pauvre 
Poëte ; que fi une Reine accordoit fes der- ' 
nieres faveurs à un palefrenier, elle atten- 
droit de lui quelque petit préfent, ne fût- 
ce que fon étrille, &c.,.. Gek dans les 
adverfités qu'on conncit les amis & les 
grands hommes, &c.... 


s- ll ya du mérite à favoir venger 
fes offenfes avec fes pareils ; mais il y 
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en.a davantage de les pardonner À fes in- 
férieurs. Aux grands, il ne faut leur par- 
donner jamais; car cet la marque de la 
foibleffe & de la poltronnerie, &c..,, Il 
ne faut jamais fe familiarifer avec ceux 
dont on attend quelque fervice; la fami- 
liarité eft la mere dela négligence des af- 
faires d'autrui. 


+... Qui écrit bien, doit écrire beaucoup, 

& qui marque dans fes écrits lPaganie de 

fon efprit, ne doit plus employer la plume 
“quà foufcrire fon nom, &c..., 


+11 emble quien Pologne les Géné- 
raux & les Miniftres d'Etat affectent plus 
de faire connoître aux Etrangers que leurs 
maifons font plus remplies de bons fons, 
que de bon fens, Peut-être que leur na- 
ture et de périr comme le Cigne, &c,... 
Celui qui fera le plus vigilant dans une 
guerre, & qui aura le dernier écu, gagne- 
ra les batailles & impofera la loi, &c..., 
vec. Le tems fait autant de tort Fu men- 
{onge ; qu’il fait de bien à la vérité, &c,... 
.... Cet un méchant Miniftre, que celui 
qui fait amufer les hommes en public, & 
les ruiner en particulier, 


.... Le Pfalmifie qui dit: Aures habent & 
non audient : oculos babent GC non vid bunt 
a prétendu parler aux  Souverains | manus 
habent & non palpabunt, à leurs dujets , &c,,,, 
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cei Qui mattend aucune faveur des Da- 
mes, & qui les regarde fur le pied d'une 
fimple partie de notre efpece, doit craindre 
plus de choquer une femme de bonfens, 
qu’une belle, On doit employer tous fes 
efforts pour guérir les Belles impertinentes 
& fotres, en faifant connoïtre quantités de 
vifages qui ont été en public, depuis bien 
des années, fans y avoir paru, | Ne fera - ce 
pas un, divertiflement de voir à la Comédie 
un nombre infini de Dames, qui s’y trouve. 
ront d’abôrd'incognite avec leur vilage  natuen 
rel Poco, 

„saa Le Pere du Roi de Pruffe difoit: fi 
cet homme - là a de Fefprit, il faut le faire 
mon Secretaire; s'il eft un for, quon le 
falle mon Conftiller - Privé, Je crois . qu'il 
difuit vrai, &c &c ... 


z... Quand par hafard il paroît dans le 
mofide un homme qui a fa maniere de 
fentir & de penfer, il caufe un grand éton- 
nement, On sen amule pendant quelques 
momens , comme, on samufa à la foire d’un 
animal étrangers mais on finit par dire qu'il 
n'a aucun ulage du monde, & notre homme 
ef Pobjer de la critique commune. Delà 
vient qu'un Sage entre cent fous, eft le feul 
fou. Le meilleur porti qu'un homme fage 
puiffe prendre, chi de È confondre ‘avec 
eux, & rire en fecret de leurs foutifes, &c., 
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‘7.1. Les vertus humaines ne font jamais 
finceres: elles font toujours fragiles & équi- 
vogues, &c..., Le monde fatigue & en- 
nuie, parce qu'il contraint de fe gêner 
continuellement, l’homme, pour ne pas 
paroître bilarre, impertinent & dur, quoi- 
qu'il ne foit que ferme & attache a des 
principes aflez communs de juftice & d'hon- 
nêteté, il faut qu'il joue le rôle d’Héra- 
cite & de -Democrite, au gré de la focicté 
où il fe trouve, &c.... © 


+. Autant la liberté dans. une nation 
exalte les cafađteres, autant la fervitude les 
éteint, &c.,.. Rome, pour sinfi dire, 
lake des efforts de vertu qu'elle avoit 
faits pendant la feconde guerre punique, 
ne tarda pas à s'abandonner à tous les vices 
qui annongoient fa ruine, Les Romains de. 
viennent. des brigands ; les, richelles du 
monde entier ne peuvent bientôt fuffire 
aux befoins multiplies de leur luxe & de 
leurs voluptés, Tandis qu'ils font rabaif- 
fés, par le poids de leurs vices, à la con- 
dition des états les plus corrompus, les 
reftes de -lancien efprit de la République 
lui confervent un certain air, de grandeur 
& d’élévation. -Quelques hommes, s'atta- 
chent plus étroitement à la liberté qui leur 
échappe, tandis que les nouveaux tyrans 
qui fe forment, font encore obligés de 
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refpeéter en apparence les préjugés publics, 
& ne peuvent établir leur autorité que par - 
des profcriptions comme Syla & Ofave, 
ou par la clémence & une faule mode. 
ration comme Cear, Ré... 

+... On ne fait point fortune à la Cout 
d'un Roi fans lui plaire & le flatter, En 
Angleterre, on peut encore ne pas fonget 
à elle; fans refter ou tomber dans le néant, 
Un fripon même qui a de lefprit & des 
talens, fera beaucoup de bruic dans le parti 
de l’oppofition pour fe faire acheter; & 
arrachera, par force, les faveurs ; quail. 
leurs on mandie avec humilité, &c,... 

ses J'avoue que ce qui me choque le 
lus, ceft ce mélange éternel de tous 
es préjuges, de toutes les opinions, de 
tous les devoirs, ou plutôt de “touies’ les 
licences de tous les cias, Le’ Courtia 
fan, l'homme de guerre; l’Eccléfiaftique, 
& l'homme de robe ou de finance, à force 
de fe copier les uns les autres, n'ont plus 
de difference que dans leurs, habits, & 
quelque tour de plaifanterie, qui leur eft 
particulier; & tous doivent parler comme 
les femmes qui fe font rendues les arbi- 
tres & les tyrans de la Société, &e. 
21 ,.,4Qut perfonne ne s’excufe fur (es dif. 
graces; sil a le cœur grand & généreux: 
& pour redoubler fon Courage qu’il jette 
les yeux fur moi, &c, | | 
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200 L’ignorance rend les hommes plug 
hardis, & le favoir plus retenus, &c,,,. 

+. La Religion eft un arbre qui donne 
de bons fruits, & l’irréligion un arbre 
fec, qui wet d'autre ufage qu'à une che- 
minée; K.a: i 

+++3 Pour faire fortune dans unè Cour, 
on doit fe rendre néceflaire avant que de 
le paroître ; &c.,,. 


+++, Un grand Miniftré ne facrifie jamais 
PEtat à fa réputation ? car tandis que les 
fots; dont les louanges he durent guères; 
loueront fon activité; fa prévoyance & 
fon génie, les gens d'efprit & de bien, 
dont l’opihion fubfifte, prendront la li- 
erté de fe moquer de Jui, &c.,.. Il el 
plus de maladies incurables que de bons 
temedess &c..., Il n’y a que le vrai Mé- 
decin, qui  connoifle cette conftante vé- 
rité; les Charlatans veulent faire accroire 
tous le conträire, &c,.., 


i:e Le mème jour qu'une femme palan- 
te entre dans le lit de fon Roi, elle entre 
aufi dans fon Confeil, &e,.,,. Avec les 
tnèmes pteftiges qu'une femme - ordinaire 
devient une Dame d'importance, elle com- 
munique les vices de fon fexé au Goue 
vernementy &C,,,% 


+.+1 Les anciens n’avoient pas, felon leur 
hiftoire, comme ce fiécle la folie d'efpérer que 


C16 } 


des hommes qui n’auroient été que de jolis co- 
fifichers dans leur vie privée, capables d'a- 
mufer les femmes, deviendroiert  d’excellens 
citoyens, des Magiftrats. intégres, de bra- 
ves, foldats, & des: Capitaines sexpérimentés, 
quand il phliroit à un Roi, à un’Sésat, 
& à un Mmiftre de leur ordonner d’avoir 
de Pefprit, de la probité , de la valeur & 
des ` talens, © Ils favoient que le mérite ne 
fe développe pas fans la pratique. De là 
vengit ‘attentien particuliere qu'ils don- 
soieht à Peducation des enfans, & la vi- 
gilance avec laquelle ils veilloient aux * oc- 
cupations _domefliques des peres, J'ai pris 
quelquefois le’ plaifir ‘d’oblerver ce qui fe 
pelle dans un homme, qni eft appellé à 
an nouveau genre de vie, & malbecreu. 
fement pai toujours vu qu'il y tranfporte 
fes premieres idees & fes “premieres habi- 
tudes, Un homme de qualità, qui aime -la 
mufique, eft-il fait ambilfadeur ? Son pre- o 
mier foin eft -de demander en [raie un bon 
violon | pour. en faire un mauvais Secre- 
taire d'Ambafäde, Un autre qui aime Ja 
danfe, eft.sl fait . Général d'armée ® H 
fait fon Maitre de danfè fon «Aide - de: camp, 
Seft-on clevé par des bañifles où des 
étourderies ? On continue, | dai les pliis 
!t A LI . 

grandes places, a être bas.& Ctourdi, &e.. r, 

ss L'homme qui veut faire fortune par 

ý A | fon 
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fon fate, croit éternellement que fes équi- 
pages, (es livrées & fa table font fes plus 
grandes affaires, &C,...,,% 

Dans un Etat ruiné par une matta 
vaife adminiftration , un nouveau ‘miniftre, 
ou un Prince qui hérite de cet Etat, il ne 
faut pas qu'il négocie avec les vices & 
les-abus qu'il trouve; mais il les doit at- 
taquer de front, Coupez les deux bras s'ils 
font la caufe que la tête languit, &c.. 


Qu'il y.a loin de fa vertu d’un hom 
me privé, à celle dont un Miniftre a be. 
foin?! &ena Le luxe; le fafte & la mo: 
lefle rendent un Prince grand , mais tou. 
jours peric aux yeux des Sages, & mé: 
prifable à ceux de fes vailins, c... 


sw Un- vrai Miniftre refpectable doit 
être perfuadé que fa gloire & fa reputa: 
tion ne tiennent point à une table excel.: 
lente, à des valets, à des chevaux, ni 
à cette multitude de cliens affamés qui rema 
plit (es falles, de compagnie, Il doit fonger 
au bien public, & non pas aux émolumens 
de fes places & de fes dignités, &c..... 


Quelle fort eft celui de la Pologne ! Elle 
et gouvernée par des fots ; qui ont les 
meilleures intentions du monde, où nat 
des gens d’efprit, qui font refolus d'ère 
des fripons quand il le faudra, &c... ` 
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+ 5, Hoc placet, È fuperi, cum vobis vertere cunéla 
» Propofitum, moftris erroribus addere crimen, 


On ne gagne rien à multiplier les 
coquins politiques dans un Minifitre; ce 
font eux qui rendent toutes les affaires dif- 
ficiless Un Gouvernement quelconque doit 
faire le bien, & donner enfuite aux hom- 
mes la liberté de parler. Mais malheureufe- 
ment un bon Miniftre a fouvent le fort de Caf». 
fandre,: que, quoiqu'il dit vrai, perfonne 
ne daignoit écouter; Kewane 


Va L’homme n’a que deux principes pour 
agir, fa railon & fes pañlions, Cens, 


Que voit-on aujourd'hui dans. la 
Pologne? Des hommes qui mont que des 
fentimens de mercenaires & d’efclaves, abi- 
més dans le luxe ou la pauvreté, qui dé- 
grade également les elprits, & fi inca 
pables de changer, que les vertus médio- 
cres leurs paroiflent incommodes, & les 
grandes vertus ridicules, Je ne crois pas 
que la bonne nature foit épuifte en Po- 
lagne, ou que, plus avare qu'autrefois, 
elle ne difpenfe plus les mêmes talens, Sans 
doute elle crée encore des Lazinski & des 
Sobieski ; mais cette femence divine tombe 


fur une terre qui ng lui permet plus de 
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germers les méchans & les étourdis létoufs 
fent, Ches 

Plus on vent de choles, moins on 
veut fortement ; & tour le monde a connu 
par fa propre expérience, cette vérité. 
Lame a moins de vigueur dès qu'elle com- 
mence è s'occuper des voluptés, & de- 
viens par conféquent moins propre à con- 
ferver un cara@ere, Les fentimens nobles 
font bientôt affoiblis, & les petits vices 
avec lefquels on ne» fe familiarife pour 
aiuli dire qu'en tremblant, ouvrent un 
Gouvernement à tous les défordres quë 
doivent le perdre, & qui ne hiffent pas 
même aux citoyens la liberté de penfer, 
Deli eft venue, encore trop tard, la déca- 
dence de la Pologne, 

“dl ya des vices qui fappofent un 
` certain courage, & qui laiflent à l'ame 
une certaine force; ce ne font pas ceux 
que je crains le plus, quoiqw’ils paroiflene 
bien plus ficheux que la flexibilité dans les 
caracteres des Princes & des Miniftres. Je 
ne défefpérerai point de corriger les homu 
mes, puifqu’ils ont encore une volonté, 
& qu'étant capables de recevoir une im- 
preflion durable, ils peuvent encore faire 
un effort fur eux-mêmes, Mais les vices qui 
ne font que le fruit de notre pufillanimité, 
que pentends quelquefois excufen & fou 
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vent louer; voilà les vices que je crains, 
parce qu’ils m’ôtent toute efperance de re- 
tour vers le bien, Je reproche, par exem- 
ple» à cet homme fes torts; iline con- 
vient; je Pinvite à fe corriger, il me le pro- 
met; fe cefe de lui parler, &il ne fe fou- 
vient déja plus de ce que je luiai dit. J’ap- 
prends qu'il fit hier un ae d’avarice ; 
j'accours anjourd’hui pour le fermoner, 
mais il wet plus tems; il faudra loi 
parler contre la prodigalité: cet homme, 
mobile & fans confitance ;  néchappera 
continuellement ; je l’échire inutilement, 
parce qu’il eft impoffible de lui donner une 
volonté... Que fert.de prouver à un homme 
fans caractere, que la pratique conftante 
de la vertu peut feule ‘faire un bonheur 
conftant? Il ne fe lailiera pas moins empor- 
ter par tous les objets qui lui tomberont fous 
les yeux, en lui offrant quelque plaifir, On 
prétend le fixer par les motifs fupérieurs 
de la Religion & d’une autre vie ? -Jé 
crois qu’on paura pas un fuccès plas heu- 
reux; Comment veut-on qu'une ame fans 
force & fans retenue, foit fixée par Péf- 
érance d’un avenir -qui paroît toujours 
éloigné, Elle a contracté l'habitude d'obéir 
fucceflivement à toutes les paflions , où 
plutôt elle eft accoutumée à ne pas rei 
ter à fa propre foiblelle; &c.::; 
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sul On entend communément par ùn 
homme qui a un caraétere ,; un homme 
qui a une inclination dominante , è la- 
quelle routes fes autres affections font fu- 
bordpnnées ; & qui, s'étant fait une ha. 
bitude de fentir & de penler d’une cer- 
taine maniere, marche , fur une même 
ligne, au but qu'il seft une fois propofé. 
On peut convenir, fans peine , que de pareils 
hommes doivent étre extrêmement rares 
dans une Nation, qui n’a pas elle - même 
une paffion dominante, ou qui, ne s'é- 
tant pas fait de certains principes de con- 
duite , erre au gré des événemens & de 
la fortune. — Nous fommes fi fots & ce- 
pendant attirés & conduits par tant de 
paflions, de goûts & d’appétits differens, 
que nous avons continuellement  befoin 
d’être ramenes par les loix, l'efprit & la 
forme du Gouvernement , À une certaine 
maniere de penfer & d'agir, Otez à Phom- 
me ce fécours, il faudra que la nature 
l'ait doué d'un -courage & d’une raifon 
bien extraordinaires , s’il peut parvenir à fe 
faire un carattere, au milieu de cètte mul- 
titude, d’efclaves du caprice, de l’enjoue- 
ment & de la mode, &c.,. | 


lt faut craindre de fe faire trop de 
réputation, avant que de s'être bien affermi 
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dans Je pofte où la fortune ou le mérite nous 
a placés, &c.., 


Si Dieu m'avoit mis à Ja tête d’un 
vafte Royaume, je voudrois abolir toutes 
les Gazettes Politiques, & en établir. une 
que je lirois toutes les femaines , dans la- 
quelle je permeurois au public de met- 
te toures les fottiles & les friponneries 
de mes Miniftres, qui, craignant par - là 
Jeur chûte, fe garderoient bien den faire 
de criantes , ou le moins qui leur feroit 
poflible,  &C,ue. 


s'aime beaucoup cette anecdote, qui 
n'eft pas encore publique, Le Cardinal Fleu- 
ry Sabandonna un jour, devant quelques 
erfonnes qui ne le génoient point, à des 
propos aflez plaifans fur le Gouvernement 
& ladminiftration de la France, Un Aca- 
démicien lui dit: „Vous faites fort bien 
d’être premier Miniftre. —: Peut-être, ré- 
pond-il; mais quelle eft votre penfte? — 
Cet que Votre Eminence, qui’ fronde 
» fi bien tout ce qui fe paffe, fe feroit met. 
stre 3 la Baftille, en vérité, avec tant 
» d’efprit & de favoir; ce feroit dommage,,, 
Le Cardinal rit 5 - mais l’homme Lettré 
répliqua, ,,Puifque V. E. voit fi bien le 
» mal, & jouit d’un fi grand pouvoir, 
» que ne corrige - t-elle les abus & les vi- 


(23) 


5; ces dont elle prend la liberté de fe moquer. € 
n Cet, mon cher, lui repond-il, qu'il 
» faut bien fe garder de montrer le tout 
du credit, & de la puiffance du Gou- 
ss vernement, fi on ne veut pas le faire 
5» méprifer & encourager la licence. Je fe- 
„rois moins vieux que je ne le fuis, que 
» je ne tenterois pas la réforme dont vous 
» parlez, I y a des mafures où il ne faut 
» pas mettre le marteau, Remuer certains 
n cloaques, ce met que corrompre Pair 
» qu’on relpire. Des abus dont les Grands 
»fe trouvent mal, il eft ail de les dé. 
» truire, Mais il n’en eft pas ainfi des vi- 
„ces anciens; doux, agréables & com- 
sa modes, dont il wy a que le peuple qui 
» fouffre, Je m'oppofe, tant que je puis 
» aux progrès du mal, & la peine inu- 
» tile que je prends trés - fouvent, ou plu- 
A tot tous les jours, m’avertit que le Roi 
„ neft pas allez puiffant pour faire le bien 
p qu'il defire“, I faut bien avoir vu les 
chofes de près, ou dumoins avoir beau- 
coop réfléchi fur la nature du cœur hu- 
main & les reforts , de divers Gouverne- 
mens pour fentir toute la fageñle de ce 
difcours, &c.,..,,. L'âge change nos carace 
teres & affoiblit toutes les paffions, hormis 
celle de l'ambition. Cette paffion devient 
dominante dans vicillards, & toute 
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‘fule elle et capable de faire d'étranges mé, 
tamorphofes. Je prérends ‘que certe paffion 
eft le confeil préfenr du Roi de Prule, & 
qu'elle eft capable de lui faire faire des mi. 
racles en fa faveur, lors même qu'il blefféroit 
les loix, -{uivies de fa politique , dans 
certe guerre, du droit du plus fort &c,... 

“eje crois que dès qu'une Cour eft 
convertie à la vertu par l'exemple du Maì- 
tre, on na plus rien à craindre des Mi. 
niftres, Il faut bien, fous ce nouveau ré- 
gime, que les Courtifans s’accoutument à 
cacher quelques-uns de leurs vices, & à 
prendre le mafqne de quelques verms, La 
foupiefle merveilleule à laquelle ils font ac- 
coutumés , les ferviroit utilement ; après 
avoir été hypocrites, ils deviendroient enfin 
gens de bien par ennui, par défefpoir, &c. 


«Je crois que tous les Miffionnaires du 
monde y perdroienc leur éloquence & leur 
morale, avant que de changer le crain or- 
dinaire d’une . Cour corrompue. Je crois 
bien que la Cour de Berlin imiteroit vo- 
Jontiers, fous un Roi foible, la Cour de 
Verfailles; mais celle. ci, fous le plus fer. 
me Roi, jamais celle de Berlin,  &c.,. 


Un Roi qui connoitroit bien le prix 
des vertus, des talens & de la véritable 
grandeur ; sl avoir le courage de prati- 
quer conftamment fes devoirs, pourroit, 
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au bont de quelques années, porter des lé- 
nitifs à la cangrene; mais jamais la guérir role. 
talemenr, Un grand Etat eft comme une 
tête remplie de. cheveux, qui reftent fur 
le peigne lorfqu’on: prétend les mettre en 
bon ordre, &c.,, 

Quelle idée fotte eft celle des Mora- 
liftes. - Politiques, qui prétendent qu’un 
Prince dune le berceau a été entouré“ de 
flatteurs, à qui on répére tuus les jours 
qu'il eft aime, qu'il eit grand, que fes 
reflources font incpuifables, & que fon 
peuple et heureux, puille fe défier de la 
prolperité qui lentoure, & qu'il penfe à 
lire de bon avis, à écrire de meilleures 
ordonnances y .& à fe corriger de fes vi- 
ces ? Tout homme eft homme, & les 
Princes fur tour, &c..… 

Quelques bonnes intentions quait un 
Roi; il ne peut choifr fes Miniftres que 
Der les perfonnes qu’il connoït & avec 
lefquelles il vits au bien il faut qu'il sen 
rapporte à fes favoris, qui lui donneront 
un de leurs protépes. Verroit- on un Coar- 
tilan devenir Miniftre & Secretaire d'Etat ? 
Je ne croîs pas que, dans fa colere; Dieu 
puifle affliser une Nation d’un plas terri- 
ble fléau? Je veux que ce Courtilan ait 
affez d’efprit pour voir ce qu'il faudroit 
faire; mais je réponds qu'il n'aura jamais 
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allez de probité, ni aflez de courage pour 
- ehafarder fa faveur, en donnant des confeile 
aluraires , mais défagréables, ‘Tout ce qu'on 
peut gegner fous l’adminiftration dan Minia 
ftre Grand-Seigneur, ce fera de voir déperir le 
Royaume d’une maniere un peu plus gaie & 
avec plus de galanterie que fous la morgue pé- 
dantefque d’un homme de Robe. Si on n’avoit 
pour Miniftre que quelqu'un de ces hom- 
mes qui pourroient n'être rien, qui fe 
pouffent par des emplois fubalternes,  & 
poar qui la Cour et un pays nouveau, 
il cft certain que le grand pouvoir qui les 
a érennés dans leurs Ki a ariga les éton- 
nera encore davantage, quand ils en feront- 
eux - mêmes revêtus, & qu'ils pourront, 
à leur tour, renvoyer & confondre d’hum- 
bles cliens, en difant fechement : Nous 
verront : le Roi le veut, On a déja vu le 
defpotifme de ces Miniftres parvenus: per- 
fonne welt plus efclave qu'eux de la for- 
tune; ils tiennent à leur place, parce qu'ils 
en tirent tout leur luftre, & qu’une dif- 
grace les feroit rentrer dans le néant, Ce- 
lui - là fe trompe qui croit que ces gens-là étu- 
dieront les befoins de PEtat, & confole. 
ront la mifere du Peuple? Bien loin d'ou- 
vrir des avis falutaires dans le confeils, ils 
ne fongeront qu'à fervir les foiblefles du 
Prince, & ils Penhardiront au mal pour 
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augmenter leur crèdit, & les profits de 
leur place, &c. 

„e. La perfecution eft érigée en Légif. 
lation, là où Pintérét particulier et le 
maître de juger Pintérêt public, &c,,.. 

see. Il faut prendre bien garde lorfqu’on 
eft dans une nation mal gouvernée; car 
Ja les fautes de Police s’appellenc crimes 
d'Etat, &-les difcours imprudens, crimes 
de Leze- Majefté, Ou il faut partir, ou'il 
faut fe taire, &c..... 

+++». Rien n’eft plus méprilé dans le mon- 
de qu'une femme vieille, Pour moi, je. ne 
trouve rien de plus infupportable quane 
femme fotte, fût-elle belle comme la pleine 
Lune, Pour moi jai expérimenté qu'une 
vieille femme, lorfqu’elle et propre, bien 
confervée, & qu’elle et revenue des pré- 
jugés de fon fexe, & que fon cœur sé- 
chauffe encore au flambeau de PAmour, 
elle eft préférable à une jeune femme qui 
fe confie fur le dehors de fes appas, né- 
glige fon efprit, ,& laifle fon corps au gre 
de. la volupté de ces ctourdis, qui ne l'ai- 
ment qu'autant que leurs plaifirs font fatis:- 
faits | &cu o 

+... Les femmes libertines finiffent leur 
jeunelle à 20 ans; & leur vieillefle come 
mence à 30, c’eft - à- dire qu’elles meurent 
2 luftres après qu’elles font nées; car on 
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né doit pas compter pour une vie celle 
quelles pañlent dans lé regret, les mala- 
dies dégoûtantes de leur fexe; & les. in- 
quiérudes ` continuelles de  n’ètre plus ce 
qu’elles Etoient,, | & de né pouvoir plus trou- 
ver des galans, &cu.,. 

«La noblefle ne donne pas toujours 
une ame génerenle & élevée, un efprit 
julle & contant, un cœur tendre & ver- 
tusix. Une ame grande & un cœur veri- 
tablement humain , - n’appartiennent > qu’à 
l'homme fans préjugés; ‘8 le vrai Philofo- 
phe eft bien plus eftimable qu'un noble: 
riche & un Prince ignorant è &c n 


Il eft plus facile de tromper les hom. 
mes que de les éclairer, &c,,. 


«Les Etrangers font le plus bel orne- 
ment d'un pays, & donnent plus d’eclat à 
la Cour d'un Prince, que les magnificen- 
ces du luxe le plus recherche, On doit 
feire l’impoflible pour les attirer & les con- 
ferver, Kém. 


soJe connois une des principales Cours 
de l'Allemagne. (exceptons. celle du Roi 
de Proffe) qui tient toujours confeil aù- 
jourd’hui de ce qu’elle devoit faire hier, 
Bienheurenx ceux qui ont des affaires à ‘dé. 
battre avec elle! &c.,. 


L'homme fans ambition eft aufli inu- 
ile, à la Société , que Pef à la propagation 
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un châtré, &c Si on dit qu'un bon 
Prince doit mourir debout, un bon Mi- 
niftre doit mourir afli, Un Miniftre qui 
écoute les bons avis, qui lit avec réflexion, 
quoique fon génie foit bien médiocre, pour- 
roit, avec le tems, fe faire un fonds de 
vertus; & une réputation d'homme éclai- 
EMEA 


…LorQu'un petit déclare la guerre à un 
grand, il faut qu'il brûle le fourreau de 
fon épée; car s'il a l'imprudence de fe ré- 
concilier, il fera tot ou tard la vi&ime, &c,. 

"Dans une difgrace , il vaut mieux fe taire 
que de dire; je fuis malheureux : l'homme 
nous fuit alors, ou tout au plus il nous 
plaint d’un ton de fupéridrité, qui nous 
humilie plus que la difgrace même, &c. 


se Alexandre ne merie pas de fervir 
de ‘modele aux Rois, Un cœur fenfibie 
n'enviera jamais ni fon fort) ni fa gloire. 
ll a trop fait de mal aux hommes pour 
n'être pas jugé fans Ménagement, * -Mis 
rendons- lui juftice, Il étoit homme, jeune, 
heureux , maitre de l’Afie: il avoit des 
défauts naturels &-des flatteurs,  Comienc 
wauroit- il pas fini par avoir des vices? Coni- 
ment. auroit il pu conferver ce parfait équi- 
libre, qui rend lame fouveraine d'elles 
même & de tous fes mouvemens ? Une 
profperité conftante ck la -plus dangereuid 
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épreuve de la vertu, Caton, l'inflexible 
Caton, que n’auroit pas abbattu la chûte 
du monde, eût peut-être fuccombé fous 
le poids de la fortune & du pouvoir d’Alexane 
deco À: 

«ro. Porus, quoique malheureux & vain. 
cu; étoit anfi grand- homme qu’Alexan. 
dre. Il ofa lutter contre lui & fa fortune, 
& fe monta digne de lui réfifer; il avoit 
de la valeur, du fang froid, de la force 
d’efprit ; incapable de cette terreur qui fai. 
fit à l'approche d’un grand ennemi, il efti. 
moit fon ennemi fans le craindre; il étoit 
flatté de combattre un Roi fameux?" il ef. 
péroit de le vaincre 3 il envifageoit, fans 
frémir, une chote férienle , au cas que 
le fuccès ne répondit pas à fes defirs, &e 


e.. Les bons avis aux Princes ont le mê- 
me fort que les bonnes Comédies à fenti. 
mens, — L’avare continue fes ufures, & le 
débauché va chercher, au fortir du {pec- 
tacle, une fille pour s’amuler, &c.,, 


+., s Les vrais Philofophes ont été les Stoî- 
ciens, L'étude des devoirs de l’homme étoit 
la feule que fiflenc ces Philofophes, Ils for- 
moient entr’eux une efpece de corps, fë- 
paré du refte des citoyens, & auquel fe 
joignoient toutes les perfonnes qui avoient 
allez de probité pour hair les vices qui fe 


multiplicient,. & allez: de courage pour les 
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attaquer, C’elt dans les efprits de ces Sages 
qu’on ‘trouve tous les principes de la mo- 
rale & de la politique ; dont nous avons 
befoin On ne les confalta point, & la 
méchanceté -des hommes s'étant accrue jul- 
qu'au point de hair le mérite & de le 
profcrire, la Philofophie fentit le befoin 
quelle avoit de fe faire des régles plus 
rigides pour fe défendre contre fes enne- 
mis,  Ceft alors: que näquit le ftoicifme, 
que j'appelle le défelpoir de la philofo- 
phie. Pour fe mettre au-deflus des craine 
tes, des dangers & des revers humains, 
il fallut fe perfuader par une efpece’ den- 
thoufafme , que notre corps, en quel. 
que forte, ne nous appartient ps, que 
la vertu feule et un bien, & que la 
douleur n’eft pas un mal, Les effets de 
cette philofophie furent admirabies, Quand 
la Grece & PItalie, fous Panarchie la 
plus licencieufe , ou fous le defpotifme le 
pas fanguinaire, n'ecoienc habitées que par 
es hommes les plus lâches & les plus cruels, 
elle offrit encore le fpeGacle de la plus 
fublime vertu, Je ne dis pas que nous 
m'ayons pas de Philofophes 3 car la Na- 
ture, toujours libérale de fes faveurs, fait 
naitre, dans tous les tems, des hommes 
qui échappent aux préjugés, aux erreurs 
& aux vices de leur fiécle & de leur na- 
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tion. Mais ces Philofophes qui cultivent eri 
fecret leur railon, -ont pris le parti de fe 
renfermer en eux-mêmes; Celt du rivage 
qu’ils voyent la tempête, Ils fuyent le grand 
monde, où leur vertur à force de s'huma- 
niler,  pourroit enfin s’évanouir entiérement, 
lis Saccoutument à la médiocrité s ils èvi» 
tent les fonctions publiques, dont il mef 
plus permis à un homme prudent de fe 
charger , & ils ne veulent être que des 
Citoyens oblcurs, Ces Philofophes font 
peu de bruit dans le monde qui ne fonge 
pas d'eux. Je ne préends pas parler de 
ces efpeces de charlatans qui ont efcamo» 
té aujourd’hui le titre des Philofophes , & 
quon nomment  Encyclopédifles ; 8 Econo» 
mifles, Les uns nous ont révélé tout leur 
fecret, quand il nous ant dit qu'il n’y a 
point de Dieu; quil y a grand apparence 
que tout péris avec le corps ; que la Re- 
ligion Chrétienne et} de même que tou- 
tes les autres ; une invention purement 
humaine, : accréditée. par la fuperftition des 
peuples, & foutenue par la Politique des 
Legislateurs; qui l'ont regardée comme uni 
frein néceflaire a la tranquilité des Etats, &cs 
& qu'après ‘avoir fait quelques calembours 
fur la, Trinité, ils fe moquent des fots qui 
ve favent pas profiter des vices, de leur prd- 
chain, Les autres nous apprendront à mou: 

rit 
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rir de faim pour nous enrichir $ & nous 
diront que nos mœurs feront toujours allez 
bonnes, quand nous aurons muluphé nos 
jouillances | & que nos champs auront 
adopté la grande cul:ure, qu'ils mont pas 
eucore eu l'efprir de definir, &c,.... 

-..Quand je lis dans l'Alcoran que le ris 
& la rule font nés de la fueur da cotps de 
Mahomet ; que l’Ange - Gabriel étoit fon 
Cuifinier, qui lui enfeisnoit entr’antres 
chofes, la compofition d’un ragoilt qui lui 
donnoit de grandes forces pour jouir des 
femmes; qu'il faifoit fortir de fes cinq 
doigts $ fontaines, qui, au milieu de la 
cannicule, dans les Ébles & les rochers, 
fournifloient de l'eau à fes foldats & à fes 
chameaux ; qu'avec 4 dates, qu'une fille 
lui avoit apportées, raffafia 8o milles hom- 
mes; que les arbres & les pierres, par où 
il paffoit, ne manquoient jamais de lui faire 
une profonde révérence, en lui difant: 
La paix foit fur vous, apôtre de Dieu ; 
qu'un tronc de palmier fe prit d’une fi belle 
paflion pour lui, qu’en fon abfence, on 
Pentendit crier plus haut que tous les dia- 
bles, & qui, à fon arrivée, chantoit plus 
doux que tous les Anges : Venez, mon cher Ma- 
homet, venez membraffer , mon cher amant : 
quand je lis tout ceci, je ris, mais je ne 
ris pas moins, -lorfque je lis les miracles des 
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Prophètes des Chrétiens, & cet pour moi 
un calembour , lorfque j'entends dire que 
3 fait 1, que le Pape 4, reprelente tous 3, 
& qu'il ef infaillible autant que 2 & 2 font 43 
dans le temps que leur Religion eft tour-à fait 
fautive en Arithwétique, Cependant Je remar- 
que que les Nations en general, font plus 
attachées à croire les miracles contre le bon 
fens, que la Divinité, qui eft toute fimple, 
Le merveilleux en a toujours impofc aux peu- 
ples , qui pourtant devroient fe perfuader à 
la fin, que la véritable Religion eft celle qui 
nous enfeigne à adorer Dieu dans une vie 
pure, dans lamour de fon prochain , dans les 
bonnes œuvres, & de croire que les pauvres 
font les freres des Grands, riches, & non 
dans la fotte fuperftition, qui eft la maladie 
la plus incurable de Pame, & la crédulité ime 
bécille des miracles, inventés parle fourbe, 
pour aflervir l’iguorant, &c 


s.s Les moines de toute fee font les 
cochons du Ciel, nourris par l’igaorance fu- 
perfirieufe des peuples, &c,., 


si On fe queftionne, on fe tracaffe, cn 
qeperfécute, on fe tourmente pour favoir 
nue col'homme devienaidra après la mort. 
Pour le corps, on le fait; pour Pame, elle 
fera ce qu’elle a été avant que de naitre, &e, 
La fimplicité de la Colombe, la pruicnce 
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da Serpent, & la griffe du vautour eft le 
fymbole du vrai courtifan, &e.... L'honneur 
d'un militaire eftauffi délicat que celui d’une 
femmes; il doit être juge de mème, Une 
femme convaincue d’aduitere , en la honte 
de fon fexe, & les loix font écrites pour la 
punir, Un bomme, & un militaire ur-cout, 
S'il et convaincu de poltronnerie, à plus 
forte raifon doit être jugé par les Joix & par 
les préjugés, plus oblervés encore que les loix, 
qui ordonnent d’envilager la vie comme an 
fardeau, donc. il faut fe défaire au plutôt, 
lorfque fon exiftence eût attachée au déshon- 
neur, &c, - 

se Il fant qu'un homme d'honneur penfe 
comme Achille, qui, interrogé par les Dieux, 
de choïfir une longue vie heureufe, mais 
obicure, où une courte, remplie de périls, 
mais glorieufe , ne balança pas un moment de 
choïfir la derniere, &cu, 

ss» Rien ne pent excufer de préférer le 
deshonneur à la vie, lor(que les femmes 
même les plus libertines & les plus debiti 
chces ont préféré la mort au chagrin de (e voie 
publiquement déshonorées, Cléopâtre, qui 
fe moquoit des Dieux & des hommes, ne 
s'et pas moguće de la honte d'eire mee 
nîe en triomphe, &c,.,. Quoique la Res 
ligion Chrétienne  défende  d'atrenter à (à 
vie, fi la vengeance des offenfes qui attie 
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quent l'honneur eft impoffible; il faut mòu- 
rir & dire: Je fuis homme d'honneur, & 
après chrétien, &c. | 


.. as Le vrai courage attaque dans le mo- 
ment de l’offenfe, l’offenfeur, fût- ce même 
dans le Temple de Dieu. Marquer après à 
fon ennemi un efprit docile & un cœur ten- 
dre, c’eft le caractere de l’homme fage & gê- 
nereux, Nourrir la vengeance eft être me- 
chant. La cruauté eft une marque de lachet, 
Une ame barbare & criminelle, quand elle 
n’a plus de reffource pour. fe venger, rampe 
& feint avec fon ennemi pour la trouver, 
& une ame brave & généreule ne doit 
jamais ni ramper, ni feindre, &c.,.. Quel- 
ques Philofophes prétendent que Dieu ne fe 
foucie point du tout du fort des hommes, 
Ce qui me perluade le plus en faveur de 
cette oppinion; eft de voir que les fous font 
lės maitres des Sages, & que le hafard de 
la naiffance place l’imbecille & le tyran au 
rang fupréme de juge &, de maitre de 
‘homme jute & éclairée. Dieu rit de ce 
que les hommes penfent & font, comme 
les hommes rient de ce que font les fin» 
ges Cor ` 


»+ ++ Si le Koran de Mahomet, qui or- 
donne l’adoration d’un feul Dieu, la nécefliré 
d’être jufte, & le devoir d’être charitable 
envers les pauvres d'argent & d’efprit 
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écoit écrit du même ton julqu'à la fin 
Je voudrois bien le croire. Mais lorfe 
quil m'ordonne de croire que les Anges- 
Gardiens de ce Prophète le tranfporte- 
rent fur une montagne aufi haute que la 
Lune , lui. fendirent le ventre, &, lui 
laverent fi bien les boyaux , qu'ils les ren- 
dirent plus blancs que la neige, lui ou- 
vrirent la poitrine, & lui Ôôterent du cœur 
le grain noir, qui et une femence dia- 
belique, qui tourmente fans cefe les 
hommes , & les difpofe à la colere & à 
la querelle, & fur- tout moi, & qu'ils lui 
firent tout cela, fans qu’il fentit aucune dou- 
leur; & qu'ayant été aufli bien lavé au» de- 
dans du corps; il sen retourna de lui. 
même à la maifon, à l’âge de 4 ans ; je 
le crois autant que les miracles des co- 
chons noyés dans un lac avec tous les dia. 
bles qui les poffedoient, & je me moque 
de lui, comme les vrais Chrétiens fe mo- 
quent .de la, Légende dorée des Saints, & 
des léctres - de. change que la Ghambre Apof- 
tolique de -Rome diftribue aux imbécilles 
dévots pour les ames du Purgatoire, dans 
le Royaume de leur Prophète: car il 
eft encore à favoir s’il exite, &c.,,. Les 
hommes en géncral, forment deux clafles, 
des fourbes & des fots ; “la troïfieme des 
Sages eft encore un peu équivoque. Nos 
C 3 
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paflions nous condamnent à être les’ profelites 
de ces deux claffles, &c..e 

Qui périt inconnu, périt moins malheureux ! 

C'eft bien vrai, L'expérience me le fait 
voir. Après que l’homme a été dans le monde 
un Empereur, un Roi, un Prince, un Philo- 
fophe, un Poëte & un Grand Capitaine, pour 
le fuprême bonheur, la mort vient à réduire 
chaque homme à rien, Etre rien de fon vi- 
vant, après avoir été beaucoup, eft l’unique 
bien qu’une ame noble & malheureufe peut 
défirer, &c.., 

«e Dans toutes les circonftances de la vie, 
un grand homme doit montrer fon cœur . 
plus grand que fà fortune, & la marche de 
fes pailions, toujours égale par l'honneur & 
la vert, &c,... 

s Loriqwon dit que le Roi de Pologne 
eft le Roi de l’Anarchie, c’eft bien dit; que 
les Polonoîs ont dégénéré de leurs ancêtres, 
c'eft encore mieux; mais que tous les Polonois 
le foienc, ce n’eft pas vrai, Pac, Krafinski, 
Rzewuski (a) Michel Ogimki, Grand - Géncral de 
Lithuanie, Rawuski, le Perit-Général de la Po- 
logne , Wiellorski, Lubomirski , Grand - Maréchal 
de la Couronne, font de forts honnêtes Ci. 
toyeus , remplis de vertu & de courage, Cha- 
cun d'eux feroit un tres. bon Roi. Pac le plus 
digne des touts, quoique l'unanimité requife, 
I 
(a) Le Caflellan de Cracovie. 
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par les Polonois, pour porter une loi falutaire 
à PEtat, foit l’extravagance la plus façale qui 
ait été imaginée en Politique. Le Roi ne 
peut rien fans le Sénat; le Sénat ne peut rien 
fans le Roi, Mais comme la petite Noblefle 
regarde le Roi non comme fon pere, mais 
comme fon ennemi, & les- Sénateurs & les 
Grands comme leur rival; ainfi, avec les plus 
belles intentions & les qualités d’un Roi ci- 
toyen , un Roi de Pologne ne peut jamais te, 
nir le milicu; car il faut qu'il foit accufé de 
tyrannie, où d’imbécillité, Les pallions font le 
reflort du Gouvernement de cette République, 
& où la reifon fe tait, le vice triomphe, 
PAnarchie regne, & PEtat doit fe perdre 
fans retour, &0.,, 


Les femmes Polonoifes ne fe contenz 
tent pas des armes de leur beauté pour 
gouverner les hommes, & les affaires 
de leur. patrie, elles employent encore 
celles de Pefprit dont la nature les a douées. 
Gelsrude - BrzatoVuski - Oginski ,  Caflelane de 
Polock, {œur du Grand-Général de Lithua« 
nie, cf à la “téte de ces Amazones fpiri. 
tuelles & intrigantes de la Pifful, La 
Ruffie a été fauvée contre les Turcs par 
le conkil d'une femmes la Rufie, par des 
femmes, a perdu cette Apre dureté des 
climas & de la barbarie, en protégeant 
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la population, les arts & les fciences, Les’ 
femmes Polonoifes auroient éte bien ca- 
pables: de fauver & dilluftrer aufi leur 
patrie, fi lincunftance & la parelle des 
hommes ne les avoient traverfées dans leurs 
projets, & fur-tout fi des Prétres ambi- 
tieux  n’avoient pas quitté les autels- de la 
paix de Dieu, pour clever ceux de la guerre 
& de Pintolérance, ‘& par -li renverfer 
ceux de la politique de PEtat, déja foi. 
bles par leur fondement, & tremblans par 
leur vieillelle, &c, 


<.. Le Prince le plus réfléchi dans fes pro- 
mefles, le pius foge & le pius circon{pect dans 
fes projets, le plus conftant dins Pamitie, 
cet - à- dire, Fréderic - Guillaume de Pruffey 
en mécrivant de fa main, s'exprime en 
ces propres termes: Je ne vous oublierai 
jamas! promelle pour moi toute - puif- 
fante & bien confolatrice | cependant je 
me taitois à jamais, en trainant ailleurs 
mes malheurs & mes efpérances , pourvu 
que je ville, à la mort du Roi fon oncle, 
que l’Europe, & fur-tout, la ‘maifon d’Au- 
triche ne s’apperçuflent pas de la mort d’un 
fi grand. bomme3 ‘que dans la juftice de 
fes entreprifes,  toujonrs aufi  juftes que 
celli - ci pour la fucceflion de Baviere, & 
que fon Royaume ne vir d’autre chan- 
gement que celui de la Regie Frangoile, 
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& Pabolition totale des monopoles des 'en- 


fans ufuriers de ia fabrique de Jérufalem, 
fur la monroie, &c,.. 


e.. Si jamais quelqu'un favoir ce que je 
penfe à ma cheminée Françoile, il diroit: 
sy Combien il eft infupportable de Turc avec 
p fa maniere. barbarefque , de voir les chofes. << 
Mais fi jamais le fecret de mes penfées 
étoit trahi, je lui répoudrois: Sachez, qui 
que vous foyez, que ce n'eft pas moi qui fuis in» 
fupportable, mais les chofes que je vois, dc. 

Ifole & (tparé du genre humain, Con 
fervane pour tout bien le nom de Mithridate, 
je pourrois bien dire davantage; mais un 
Philofophe ancien m’avertit de lever la 
plume, lorfqu'elle eft en train de dire la 
vérité, qui ale fort dune bonne médecine, 
qui, en faifant le bien, fe fait détefter, Elle 
me pourroit concilier dés ennemis encore; 
& comme la moiié de ceux que j'ai, me 
faffiroit pour me trouver dans le même étar 
où je me trouve; amli je life à nn Phi- 
lofophe plus heureux que moi de finir le 
tableau , dont je ne donne que le deflin. 


Nifi forte, fis Turcan facerem, mibi impu- 
tandum. putent , quidquid ille dixerit. ERASME, 


N, B A, Particle des Polonois, l’Auteur enten- 
doit parler des Royaliftes, parce que les Confédé- 
rés ont encore tout le génie des anciens Sarmates, 
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HISTOIRE 
MORALE 


Que jai trouvée dans les papiers d'un 
Médecin Arabe, au fervice d'Ach- 
melud IV, Empereur des Tures, 
à FREDERIC-GUILLAUME, Prince 
Royal de Pruffe. 


AMBABUS, jeune Seigneur è la Cour 

duRoi de Syrie, fut choili par ce Monar 
que, pour accompagner la Reine pendante 
un aflez long voyage, fuivant les ordres 
quelle en avoit recu en fonge, Cette 
Reine sappelloit Stratonice, Elle voutoit 
bâtir un Temple à Sunon,  Mambsbus étoit 
un trés-beau garçon; il crut qu’infaillible. 
ment le Roi concevroit quelque jaloufie 
contre lui (il connoilfcit la belle ame des 
Courtifans fes confreres, & le penchant des 
Rois à croire leurs beaux difcours) ille fup- 
pla donc inflamment de ne lui point don- 
ner cer emplois & n'ayant pas obtenu cette 
. difpenfe, il fe compta pour mort; s’il ne 
prenoit garde à lui, d'une maniere qui ne 
ouffrit point de replique., IL obtint {eule. 
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ment fept jours afin de fe préparer à ce 
voyage, & voici quels furent. fes get 
ratifs, Dès qu'il fur à fon logis, il déplora 
Je malheur de fa condition, qui l’expo- 
foic à l'a'ternative de perdre ou la vie, 
ou fon fexe; & après bien des foupirs, il 
fe coupa les parties qui plaifent aux fem- 
mes, & les mit bien embaumées dans une 
botie, qu'il cacheta. Lorfqu'il fallut partir, 
il donna la boéte au Roi en préfence de 
beaucoup de monde, & le pria de la lui 
garder jufqu’à fon retour, Il lui dit qu'il 
avoit mis lì une chofe dont il faifoit plus 
de cas que de Por & des diamans, & qui 
Jui cicit aufi chere que la vie. Le Roi mit 
fon cachet fur certe botte, & la donna à 
garder à fon Tréforier, Le voyage de la 
Reine dura trois ans, & ne manqua pas de 
produire ce que Mambabus avoit prévu, 
Elle devint cperduement amoureufe de ce 
jeune Seigneur, & fit tout ce qu’elle pût afn 
de garder le décorum de fa qualité; mais le 
filence ne faifoit qu'augmenter fa fiamme: 
il fallut enfin parler, d’abord par des fignes, 

& puis en propres termes. Il et vrai que 
comme elle ne vouloit point de confidente, 
& quelle ne fe fentoit pas aflez de courage 
pour demander elle - même le remede de 
fon mil, elle fe donna, par le moyen du 
vin, ce qui lui manquoit de hardiefle, Sétant 
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enivrte, elle s’en alla à la chambre de 
Mambibus, & le fupplia tendremene de 
ne point faire le cruel. Il la renvoya fous 
prétexte qu’elle étoit ivre; mais parce 
qu'elle n’entendoit point railon, ‘& qu’elle 
meneçoit de fe porter à quelque coup de 
défefpoir , il lui déclara qu'il ne ‘lui étoit 
point poffible de la fatisfaire, & de peur 
qu'elle ne fút incrédule, il la rendit tê- 
moin oculaire de cette impuillance Depuis 
cette vue, Stratone ne fur plus fi folle 
de Mambabus. On dit qu'elle reprit fur le 
moment fon caractere de Reine, & alla fe 
confoler avec un autre qui m'étoit pas eu- 
nuque. Cependant le Roi, averti de leur 
conduite antérieure,  rappella Mambabus, 
Cet ordre n’étonna point le jeune - homme; 
il fe fouvenoit que fa juftification étoit en 
dépôt dans le ‘cabinet du Roi, il revint 
donc hardiment, On le mit d’abord en pri- 
fon, & au bout de quelque temps, le Roi 
le fit venir dans fa chambre, &-en pré- 
fence de ceux qui avoienc vu donner la 
boëte, il l'accufa d’adnitere , ‘de ‘perfidie 
& d’impietè. Il fe trouva des témoins qui 
dépolerent qu’ils l’avoiene vu jouir de la- 
Reine, Il ne répondit rien, jufqu'à ce qu'il 
fe vit mener au fupplice, Alors il dit qu’il 
ne mourroit point pour avoir fouillé le lie 
du Roi; mais à caufe que le Roi ne vou- 
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loit point rendre la botte qu'il lui avoir 
remife en partant, Là- deffus, le Roi com- 
manda qu’on apportäc certe botte. Ou la 
décacheta; on vit l'innocence de  l’acculé, 
& on fut de lui les raifons qu’ils Pavoient 
porté à fe faire cette opération. Le Roi 
Pembrafla , & parut faché de ce malheur, 
fit punir les Courtifans délateurs , le com- 
bla de biens, & lui accorda les honneurs 
de la queue du cheval, & de venir lui par. 
ler à toute heure, lorfque même il feroit 
couché avec la Reine. Tout cela eit bel & 
bon, répondit le malheureux eanuqré Mam- 
babus; mais vos courtifans mont fait pertre 
le don précieux que votre Hautefle ne pour- 
ra jamais me donner. 


Pince éclairé, vois à quel paint la mé. 
chanceré des Courtifans peut réduire la vertu 
* & l'innocence. Malheureux celui qui ef obli- 
gé de fervir un Prince crédule envers fes 
Courtifans! mais bienheureux celui qui wous 
fervira, car il maura rien à perdre, & tout 
à gagner! 


EE où. 
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PES AP LN PM Se 


OBSERVATIONS 
POLITIQUES 


Sur Pétat Militaire de la Pruffe, par un Pacha 
à trois queues, traduit de Arabe qu'on 
parle dans les Serrails du Sultan & des 
Hofpodars. 


Que celui qui me blime, faffe mieux, 


see Ans le Brandebourg , tout eft monté 
far le ton militaire; tout eft roide; [éa 
fur le ton militaires tout. eft roide, {éa 
rieux; c'eft un tout arrondi, & qui pré- 
fente, de quelque côté qu’on Vérifie 
le même afpect. Porfdam el une Caferne 
Royale, Le théatre même et un corps - dg- 
garde qui commence & finit par le tam- 
bour. Les Sciences n’y font cultivées qu'au- 
tant qu’elles fe rapportent è l'utile ; -toute 
ce qui met qwamufment & bel efprit, 
devient l'objet du mépris; & lon auroit 
honte de briller par de tels endroîts, 
Le Brandebourg confine à la Saxe: 
mais le Brandebourgeois diffère totalement 


(47) 


du Saxon, dont la noblefle fait le carac- 
tere sue Un Roi frugal dans fa maniere de 
vivre; un Souverain dent l’attention s'é- 
tend à tout; un Prince que rien ne fau- 
roit furprendre, & qui et toujours prêt 
à tous les evénemens; qui, au premier 
coup de tambour peut faire marcher tou~ 
tes fes tronpes, pourvues abondamment de 
leurs munitions; un Général qui, pendant 
que les autres déliberent , eft déja venu, 
a vu & a vaincu; teleft Frédéricil, Il peut 
dire comme le pere de Rhadamif. 


s» Jusqu'à mes Courtifans qui me rendent hommage: 
» Mon Palais, tout-ici, n’a qu'un fafte fauvage. 

» La Nature marâtre en ces affreux climats, 

# Ne produit au lieu d'or, que du fer, des foldats, 


Tant que la Prufle verra fon Trône 
occupé par des Rois pareils aux deux ders 
niers, fon caractere fe foutiendra, & le 
rang fuprème & impofant quelle tient’ 
parmi les Puiffances, ne peut qu'aller en 
croiflant, Une fage économie, un ordre 
foutenu , & .une vigilance continuelle , 
gardée par le génie du maitre, fonc les 
colonnes de cet Etat: fi Pune ou Pautre 
vient jamais à s’ébranler, il fera menacé 
de fa ruine, & cet énorme collofle pourra 
avoir la fin de celui de  Nabucodonofor. 
Les Etats font comme les rivieres, qui cone 
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fervent leur lit, mais dont les eanx. chan. 
gent toujours. 1l faut que le Roi ait toute 
la réputation, & que le Miniftre foit ignoré; 
car où le minifire a une grande autorité 
& une éclaiante renommée, PEtat en eft 
toujours la, vi@ime, & le maître et un im- 
bécille Le fort de la Prufle dépendra de 
{es Rois, Pour FREDERIC- GUILLAUME, 
je puis répondre qu'il fera Pannzau conjonc- 

tif, la chaine de la puiffance Pruflienne ... 
+. Je metonnois lorfqne j'entendois le 
récit des victoires de Frédéric; ` jy trou. 
vois un merveilleux incroyable; aujour- 
dhui que jai vu ce Prince de, mes pro- 
pres yeux , le merveilleux difparoit, & 
il me paroît né pour de plus grandes cho- 
tes encore, ^ Si la mort, jaloufe de fes ex- 
ploirs , & de fon ame imperieufe & bra- 
vant les ménaces du Ciel & de la terre, 
ne l'énleve da milieu de fon armée pour 
le placer dans le néant du tombeau, il 
“fera encore voir a l’Europe entiere les pre-- 
ftiges de fon genie, Luifeul demeure la 
merveille la plus incempréheufible pour moi, 
Je fuis interdit quand je vois fa grande & 
belle armée ne former qu’une feule ma- 
chine donc il eft le reflort & je ne fau- 
rois concevoir comment l’efprit d’un bom- 
me peut s'identifier avec tant de miliers 
d'autres, & leur imprimer fon ST 
€ 
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Le Roi & lès Soldats, les Soldats & le Roi 
forment cé qu'on appelle en logique des pro- 
policions éguipollehtes. Je ferois porte à croire 
que fi nne batterie de canons emportoit tous 
les Généraux à la fois, il n°) a point d'Off- > 
cier, qui ne put devenir Général, & de fol- 
dat qui ne püt devenir Officier. Quon ne 
parle plus de miracles, lì où l’art set rendu 
maitre de la nature, -Quon y prenne gar- 
de, fi cette Puiffance; ‘dans l’état où elle eft, 
a quelque nouvelle occafion encore de dé. 
p'eyer fa force, ce fera comme un de ces 
brages où les éclairs & les foudres partent 
d’un inftant à Pautre, & dévroifènt tout ce 
qui eft à leur portée. La mort de Frédéric 
nous fera voir ce terrible  fpeétacle.. Son 
fuccefleur eft à l'âge dans lequel Alexandre a 
bactu Dariuss Tamerlan, Bajazet; & Scano 
derbeg; Amurat & Mahomer Il. H eût vrai que 
la Prole et une  Puillance précaire entre” 
l'économie civile & Jar difeipline inilitaire ÿ 
mais il e& plus vrai encore que Frédéric. Guil= 
daume a des poumons capables de fouffler dans 
le vuide de ces organes, pour les confervef 
dans leur primitive vigueur, 


L'ordre qui fait lå force militaire de la 
ruffe, je Pai aufli rencontré dans fes tri- 
bunaux & dans la Police,- Le coup d'œil 
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dû Roi magit pas moins efficacement fur 
- les Magiftrats de fes Etats, que fur les Chefs 
de fes troupes: il connoit tous les Employés, 
depuis le dernier Gopifte, jufqu'au Grand. 
Chancelier, Prefque aucun emploi n'et 
vendu, ni donné à la faveur ; on n’obrient 
rien que par le mérite & les fervices. 


Cet ainf que le terroir le plus fablonneux 
a été rendu capable de produire les fruits 
les plus exquis, tandis que les fertiles cam» 
agnes de la Saxe n’empéchent pas ce beau 
pays d'offrir les ravages de la milere, & tant 
d’autres Etats, le lei parfait de la fuper- 
ftiion, de l'ignorance, de la tyrannie, de 
Vinjuftice, de la pauvreté & de la cabale, 
idoles adorés de tout temps par tant de Sou- 
VEralns 4,4 i 


Mon Chiaoux vous dira le refle. 


oo 
LE 
ye 


Jr ci. 


= 


tt (pr), 
# 


> 
CONTE ORIENTAL 


_ DE i 
MUSTAPHA STANCHIR, 


Bibliothécaire d Jbraaim. Ali Akbar, Roi de 
Perfe, traduit de Arabe, pour Pintellasence 


de FREDERIC - GUILLAUME, Prince 
de Pruffe, 


Ux jeune Sultan; fuivant les confeils de fon 
Vifir, négligeoit les femmes de fon Serail, 
pour fe livrer, tout entier, aux foins du Gou- 
vernement, Ces belles s’en plaignirent avec 
une douleur fi vive & fi fincere, que le 
Prince attendri leur avoua la caufe de fes 
froideurs, & permit à une d’entr'elles dè 
tenter la conquête de fon -Miniftre, Do- 
rimene, qu'on appelloit la Roe & la 
Canele du Serail, fut envoyée au Vifir; 
& à force de carefles, de rigueurs & d’ar- 
tifices, elle amena ce vieillard an point 
de fe laifler brider & feller pour lui fera 
vir de monture, Comme il étoit dans cet 
Da 
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équipage, le Sultan parut, Vous êtes bien 
ou, lui dit-il pour un Politique & un 
Moralifle fi auftere. Voilà pourquoi, lui rspon- 
dit le Vifiry ÿexhortois Votre Majeflé è ne 
pas fe livrer aux femmes, Mon exemple cona 
firme mes leçons. Cette méramorphofe vous 
apprendra combien Pamour ch à fuir, 
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LETTERE - EROICE, : | FPI 
hisse | fear 


FEDERICO - GUGLIELMO 
PRINCIPE EREDITARIO DELLA PRUSSIA, 


a Celui qui met un frein à la fureur des flots, 
» Sait auii des méchants arrêter les complots. 
» Soumis avec refpect À fa valonté fainte, 


» Je crains Dieu, cher Abner, & n'ai point d'autre 
crainte, 
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SAN PETERSBURGIO. 


M. DCC, LXXIX, 
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TRES. 


FREDERIC. GUILLAUME, 


PRINCE HEREDITAIRE DE PRUSSE. 


» Quiconque peut avoir. un cœur tel, que le mien 

» Ne connoît point de fang plus digne que le fien ; 
> Et quand j'ai recherché votre augufte alliance 

» J'aicompré vos verius & non votre zaiffance. 


» Au gré de fon courroux le Ciel peut m’accabler, 
5 Mais ce fera du moins fans me faire trembler. 
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A S PETERSBOURG. 


M. DCC: LXXIX. 


à E ET: È 


SE sue 


LLETTTERA- 


FILOSOFICA - MORALE, 
A 
FEDERICO - GUGLIELMO, 
PRINCIPE EREDITARIO DELLA PRUSSIA . 


ri 


RENCE , tu vedi quanto il mondo ingiufto, 

ÆA Dà vita e Nome a chi nol merta, e quanto, 
Difpenfi i beni a fuo capriccio, ignara 
La non mai fepma in ben oprar  Forz4za? 
Tu vedi ben che l'Opinion , tivanna 
Del mondo, è quella che governa il tutto s 
Che l'Inzerefe dogni mal capace; 
Delle Corti e del Popolo è Miniftro  * 

à= Eche d'Amor regola i fenfi, e turba 

yo I piacer di Narra e le fue leggi; 
Che P Ambizion facrifica Amicizia 


DI 


I EPITRE 


' PHILOSOPIHQUE - MORALE., 


A 


FREDERIC: GUILLAUME» 
PRINCE HEREDITAIRE DE PRUSSE, 


IU vois, Prince, que le monde injufte donne 

la vie & la renommée à qui n'en eft pas di. 
gue, & que la ftupide fortune, dans les aveugles 
accès de fes libéralités, difpenfe tout à fon caprice 
Tu vois que Popinion écrafe l'humanité fous fon 
joug tyrannique; que l'ambition immole l'amitié, 
quand elle weft plus profitable à celui qui la don- 
Ve; & que Pintérêe, père des crimes, eft le con. 
ciller des Cours & des peuples; fa voix profane 
dirige les fentimens de Pamour même sil a troublé 
les loix & les plaifirs de la nature, 
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Quando utile non fia per chi la dona. | i 
Ond’ a ragioñ, Principe mio, tu vedi | 
Che cerco. abbandonnar gli uomini ingrati‘, 
A quella verità ch'i lor difetti 
Ofa rimproverar fenza belletto. 
In ftanza folitario io vita meno 4 
‘Imimica Pamor, al mondo ignota, 
Solo penfando a te, che degno fei 
20 Di vivere immortal come Natura. 
Tu lo fai pur qualor Prometeo tolfe 
L'eterco foco di Pandora il vafo, 
Che Giove aprid, & quindi ufci per noi 
La trai beni e tra i mali vita ondeggiante = 
Ma chi credea ch’inafpettate tanto 
Ufcir doveano ore per me funefte 
Dall'agitata per la man del Cafo 
Urna, di mal tutta per me ripiena? 
Di Provincia in Povincia errante e folo, 
30 Carco d’affanni, e di foftegno privo, 
Perfeguitato da potente e ingiufto 
Nemico che giurommi alta vendetta, 
Alfin. coftretto: di cangiarmi il nome, 
(Unico ben, ch'in tanti guai mi refta! )- 
Vado afilo cercando, en non lo trovo, 
Dove la mia Contefa efler dovvrebbe 
Se non indifférente, almeno ignota : 
(Tanto la mia Sventura oggi è famosà! ) 
Già veda franchi e timidi al mio fato, 
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Oui, je cherche à me dérober du ‘milieu des 
hommes, toujours rebelles à la vérité, qui ofe, 
fans ‘fard, faire la cenfure du ‘vice, Ici} feu 
avec mes dauleurs',/ennemi de l'amour & du mon. 


de, je ne fpnge qu’à toi, Prince digne de vivre 
immortel comme la nature, È 


` Tu le fais, lorfque Prométhée eut ravi le 
feu du ciel, Jupiter ouvrit la boëte de Pandore. 
il en fortit cette trifte vie, flottant fans coffe: per, 
mi les peines & quelques plaifirs; mais qui l'eût 
cru, que tant d'heures funeftes fortiroient pour 
moi de cette urne redontée qu'apite la main du fort, 


& qui femble, ‘pour moi feul, n'être remplie que 
de maux ! | 


Errant de province en province, folitaire, & 
chargé d’ennuis, pourfuivi par la vengeance d’un 
ennemi puiffant, autant qu'injufte; & contraint de 
changer mon nom, le feul bien qui me refte après 
tant de revers ;je cherche par» tour un afyle, & ne 
le trouve pas «dans des licux même où mon in, 
fortune devroit être, finon indifferente, : du..moins 
ignorée (tant mes malheurs font aujourd’hui cé- 
lébres.) Mes, amis pufillanimes! .... (Ah! l’adverfité 
nous laiffe-t-elle des amis? } -Us m'ont délaifà 
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40 G! amici a cui la mia troppo funefta 


Amicizia già pefa (fe pur trova 

Qualche amico. nel: mondo un’ infelice!) 
Mabbandona ciafcun , ogn'un mi fugges 
Q fe mai generofa anima è tocca 

De mali miei, tacita refta, e finge 

+ D’abbandonarmi anch’effa ; onde non vede | 
Vicino a naufragar, che la fperanza , 

Che falfa o vera i noftri cori allerttaÿ 
(Se la fperanza mia non è fuperba ) 


go Di creder Te mio Protettore - Amico, 


Teco mi fento l’anima più grande, 
Che la trifta fortuna che mi sforza 
Portar nel mio coraggio ogni mio bene, 
A difpetto del mondo e della forte 
Son quel Serpente che calcato a terra 
Per il pefante piè dell” Elefante, 

E vedendo il fuo corpo in due divifa 
Alza la tefta veminofa, e cerca 
Non ifpirar pietà, ma fol vendetta 


60 Degli uomini piacerne e degli Dei: 


Che chi vendetta all’ offenfor nen moftra, 
O manca di coraggio , o di poffanza. 
Stolto è colui che in la pietà dell’ uoma 
Si fida, e cerca da pietà falute ! 

Se la propria virtù non glie la dont, 
Non la può ritrovar che nella morte, . 
O in vile fervitude, allora indegno 


(61) 


dans les Bras de la mifere; & fi quelque ante ge 
nércufe eft encore touchée de mes difpraces cruel- 
les, elle garde le filence, & feint de m’abandon. 
ner aufi, Il ne me refe plus que l'efpérancé vraie 
au trompenfe, de pofléder en toi mon protecteur, 
mon ami, 


Âvec toi je me fens. Pame plus grande ‘que la 
trifte fortune qui me force à porter tout mon bien 
Hans mon couragé, Oui, au mépris du monde & 
du fort; je füis encore ce ferpent des forêts, qui, 
écrafé fous le pied du pefant ééphant, & voyant 
fon corps divifé cn deux, drefle fa tête vénimeufe, 
& cherche, non pas à infpirer la pitié, mais à fe 
tonfoler par la vengeance, plaifit des hommes & 
des Dicux, Celui qui n’oppofe pus. à l'outrage une 
vengeance foudainé, manque ou de courage, ou de 
puiffance. Infenfé, qui ft fie à la pitié de Phom- 
me?! il faut chercher fon falut, non dans la coni- 
imifération d'autrui , non dans une obfeure fervitude, 
mais dans fa propre vertu, ou du moins dans la more. 
La vengeance weft point un vice; c'eft un inftin& 


que donne la nature même; fon ordre équitable 
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Di fe lefciar nel mondo la memoria, 

(a) Vendetta non è vizio, è un giufto iftinto 
70 Che diè Natura a caftigar gl' oltraggi . 
Ch’al più debole il forte ogn’or, prepara, 


(4) NOTE DE L’EDITEUR. 


Non; très -certainement , la vengeance naft pas sà 
vice; eft au contraire une Vertu. En Politique , rien 
neft plus utile, pour maintenir la paix, que la crainte de 
la ‘vengeance. La Qufiice, dit-on communément, ne 
connoit point de procedés: cel fans doute un grand in- 
convénient, car c'eft des procédés que viennent ordinai- 
rement les troubles, le défordre, ces haines mutulles $ 
d'autant plus violentes , que les loix manquent de prif- 
Jance pour les punir. Or, la Joriété ne fera jamais in- 
quiètee ; fi les méchans font affiurés d'être pourfuivis dès 
Vinffant qu'ils offenfent un citoyen. Dans le Cloitre, à 
la Ville, 4 la Cour „on fe perd «& lon s'avilit pour 
‘pen que lon foit afez lâche pour laiffer l'impunité aux 
traitres, aux ingrats, En effet, qui Je laiffe une fois 
outrazer , mérite néce[fairement qu'on l'offenfe. Le lâche 
& Limbécille font les feuls qui pardonnent 3 mais le cla- 
me avec lequel ils reçoivent l'offenje, ne décèle en eux 
qu'un manque de courage on de puiflance. On attache 
les brigands au gibet, pour effrayer les voleurs qui fero- 
ient tentés de les imiter: pourquoi ne pas réprimer ow 
(nir Doffenfeur , dont Phumiliation Jcrviroit aufi dex- 
cmple à fes pareils. En général, relie eft la nature de 
Phomme, quil cherche conflamment à sarroger la Jupes 
riorité, jeit par la force, Joit par l'adreffe: pour les 
repouffer cette adreffe & cette force, il ef donc effentiel 
de faire fon poffible & de rijquer Ja-vies car, quel 
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eff de châtier les outrages que le puiffant prépare 


toujours au plus foible. 


. 


cei que peut Etre la vie, quand on eff offenfé quand 
l'honneur efi bleffe i 


L'on dir, ér l'on araïfon, que Dattribuit le plus resa, 
fpeëtable de la Divinité , efl de pouvoir affowwir fa ven- 
geance , fat -ce même fur tous les hommes réunis: ponr- 
quoi donc l’homme eft-il » affez pufiliamime pour ne pas 
moduler fa conduite fur celle de Dieu méme? Ah! fan- 
doute, c’efl par les craintes de rifquer trop à faire ecla- 
ter fa Vengeance; mais quiconque! penje aiuft, efi né- 
ceffairement dévoué, x l'opprobre, €» il merite d'être 
chaque jour offenfe. @weft-il beloin de preuves pour 
démontrer que la vengeance eft la plus utile des qualitès 
de l'homme focial? En s'emparant du pouvoir arbitraire, 
les Souverains ont eu, fans doute, de fortes raifons d'in- 
Zerdire aux citoyens le droit de la vengeance, parce 
qu'ils ont voulu fe réferver à eux feuls, exclufivement, 
Te privilege de l'exercer, parce quils en connoiffent le 
pouvoir & Dutilité; en un mot} l'ingratitude ne tire 
SA force que de la négligence ou de Poubli de (e venger: 
bientôt le bienfaiteur , qui prendroit foin de punir lin- 
grat , le forceroît an repentir , © Celui-ci, par Jon exem- 
ple, n'auroit garde d'avoir des imitateurs. Les hommes, 
oi? par leur mature, ou la force de la Corruption, font 
tous methans en général; il wy a dont que la vengeance 
qui puiffe les forcer à être bons. Qui n'éfronve, en effet, 
qui ne fait qu'un morsel, quel qu'il foit, ne fair jamais 
de bien a un autre, qu'autaht Qu'il le croit néceffaira 
ou 4 fa gloire, ou à fon intéret; aufi n'eft- il had 
a favorife qua proportion dis bienfaits quil'vepinà, 


(64 ) 
Non appartien ch’a un Principe; che tieno 
Facile la vendetta; a dar, perdono 
Al? imbelle offenfor fenza ritorno. 
CI anima grande che vendetta fpirà 
Deve nella vendetta aver periglio. 
Ma fe un Prence infelice alfin fi trovà 
Errante, abbandonriato; è privo affatto 
Della Sovurana autorità potente , 
Bò Se cerca la pietà, merta l’offefa: 
Si deve vendicar di tutti i torti 
Che la fuperbia, o l'inpinftizia altrui 
Nella necceffità dar fi compiace. 
Sol da fe gli è permeffo andar cercando 
Qualche rimedio al fuo crutlel'deftino 3 
© Perchè muovere il tuo cor gencrofo 


04 des mauvais offices qu'oñ en attend. A qui les 
favoris d'un Prince doivent -ils ou leur élécration, om 
leur colte, m'eft-ce pas aux pallions fatisfaires ou lan- 
guifantes de l'idole qu'ils jervent? 

L'hipocrifie ne celle de foutenir que la vengeance eft 
in crime: mais ne dit -elle pas aufi que l'amour-propre 
le plus doux ¿p le plus bean préfent qe nous tenions 
de la nature; eff un défaut, un vice & cependant , 
cette opinion d'où viene - elle, que d'un excès d'amour 
propre? Ce fentiment ineffacable, Qui donne, comine il 
«vent , le prix aux vices aux verius, noje cependàni fe 
montrer; chacun le cache avec le plus grand foin; en- 
forte qu'on pene le regarder comme les parties hontenfes 
Ue l'ame. 

La barbarie humaine n'a-t-elle pas été jufqn'a dire, qu'il 
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Il n'appartient qu'à un Prince, qui tient dans 
fes mains une vengeance facile, de pardonner à fon 
offenfeur défarmé, livré à fa merci; un grand cœut 
doit trouver du péril dans la vengeance. Mais un 
Prince infortuné, victime mémorable des rigueurs 
du fort; errant & dépouillé de la fouveraine auto- 
rité, s'il cherche la pitié, mérite l'offenfe, Auf terri. 
ble avec Je poignard de la vengeance, que lorfqu’il 
tenoit dans fes mains le glaive de la juftice, il ré 
primera pourtant encore l'orgueil & l'iniquité des 
inéchans. Auprès de toi feul, il cherche quelque 
adouciffement à fa cruelle deftinée ; il fait que pour 
émouvoir ron cœur généreux, il n'e pas befoin d’a- 
dulation, ni de gémiffetmens. Les Dieux feuls, & 


eff des offenfes que Dieu ne pardonne jamais: a plus forte 
vaijon , me crois - je autorife a foutenir que l'homme, incom 
parabiement inferieur a la Divinité, ne doit jamais par 
donncy certaines , offenfes 2 moins que loffenfeur ne foit lui- 
même foibie, malheureux, opprimé, en bute ada perfecurionz 
dans ce cas, foupirer après la vengeance BIAGI acheter 
fort cher un aste de fureur ép de lâche cruauté. Dame 
grande Cn généreufe, quelque reffentiment qu'elle ait de 
Jon offenfe, ne fent plus que les peines d'un enhemi qui 
n'a pas craint de fe déciarer aggreffeur. 


Que conclure de ce raifonnement? Que la vengeance, 
évidemment utile, wef noble ni vertueufe, qu'antant 
quelle à des rifgnes & des périls à affronteri 

E 
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D’ uopo non à d’adulazion gi ne pianto. 
Ai tuoi pari, e agli Dei folo è conceffo 
Senz orgoglio e intereffe aver pietade , 
90 Della nobil miferia ogn'or fuperba 
Di chi vanta d Eroi eflere il figlio, 
O di Filofofia degno feguace. 
Mitridate , che Roma , anni quaranta 
Di battaglie e Vittoric invan tentaro 
Vincerè, e che morendo anzi già vide 
Del Tebro la vittrice Aquila altera 
Fimida innanzi a lui fuggirfi al Sole, 
Efler, cred’io, vorrebbe il Two Protetto» 
Tanto effer fai degli infelici amico ! 
` 100 Se in oggi m'abbandonni, o indifferente, 
Per ‘qualche caufa ch'io non ben conofco, 
Tu vuoi moftrarti alle mie pene erranti, 
Più non mi refta ch'imitar l’efempio 
Di quel Leon che Rè d'ogn* altra belva 
Si vede in ‘chiufa arena effer Poggetto, 
Di mille ftrali, e mille afte guerriere, 
E il fpettatore Popolo dai Palchi 
Con batter palma a palma, e grida a grida, 
Ode animar dè fuoi nemici i colpi; 
110 Vedendo innevitabile la morte, 
Dal fuo coraggio a morte fi configlia : 
S' avanza ardito, & moftra l’unghie, c i denti 
In atto di ferir? ancor morendo: 
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tes pareils, favent, fans orgucil & fans intérêt, prette 
dre pitié de la noble mifere, toujours fuperbe, de 
quiconque fe vante d'être le fils des héros, eu le 
digne fcétateur de la philofophie, 


Mitridate, que Rome & quarante ans de batail. 
les & de victoires ne purent abbattre, & qui, en 
mourant, vit encore Paigle triomphante du Tibre, 
s'enfuir devant lui, timide & chancellante; Mitri- 
date tiendroit à honneur , je le crois ; d’être pro- 
tégé par toi; tant tu fais bien être Pami des mal. 


heureux, 


Si pour quelque caufe que j'ignore, tu m'aban. 
nes aujourd’hui, & te montres indifférent à ma 
douleur errante, il ne me refte qu’à fuivre l’exem- 
ple de ce fier lion, qui, Roi des autres animaux» 
fe voyant dans l'arène en butte à mille javelots 
meurtriers , dirigés contre lui; entendant les fpecta- 
teurs, dans les balcons, excitér par des cris, & 
des battemens de mains, les coups de fes entiemis3 
comprend que la mort èft enfin inévitable; il prend 
de fon courage le confeil de mourir, il s'avance 
avec andace, & préfente les griffes & les dents à 
fes agreffeurs, qu’il menace encore de déchirer 
lors même qu'il expire fous leurs coups. Ainfi, ne 


pouvant vivre en Roi, il fouffre du moins en Roi ` 
E 2 
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Che qual Ré vuol foffrir, e come tale, 
Se non può viver, vuol’ almen morire. 
Per una anima grande e di fe piena 
Morte è del mondo la più bella cofa. 
Un gran nome fovente è un gran malannò, 
Chi d’Achille è Figliuol deve effer Pirro! 


120 Sò ben ch'a un pari miò non è permeflo 
© Alla legge commun piegar la fronte, 

Quando gli uomini fon buoni e veraci 

i Si deono amar, ma non fervir giammai: 

"(-Arteinfelice è fabbricarfi i Dei!) 
E fe vogliono altari al par dei numi, + 
Foffero Rè, menon avuran Miniftro. 
Si parlo a Te perchè non vegggo altrove 
Principe faggio a concepir’ il vero , 
E i facri dritti di virtu feroce. 

130 Gli uomini offefi, c la fprezzata forte 
Nò, l'orgoglio natio di quefto core 
Mai non potran domar: a me ch'importa 
Delle carezze altrui effer Poggetto ? 
Nelle difgrazie è affai miglior configlio 
Farfi temer, ch’ amar: per l’uomo giufto 
E fempre un ben di vendicar fuoi mali. 
No, nò, foffrir degli orgogliofi il fafto 
Oltraggiante, e del mondo i fuoi caprici 
Infolenti lodar, e per prudenza 

140 Figlia dello viltà , tacito ftarf .. 
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& femble mourir par fa propre volonté, Potr 
une ame grande, & pleine delle - même, la mort 
eft le plus doux afyle du malheur, 


Un grand nom eft fouvent un grand fardeau! 
Le fils d'Achille; -doit être un Pirrhus. Je fais 
bien qu'il n’eft pas permis à mes pareils de ployer 
fous la loi commune. Je confens bien d'aimer les 
hommes , s’ils font vrais & bons; mais moi les fer- 
vir! jamais. Loin de moi Part funefte de fe fabriquer 
des Dieux. Si les hommes prétendent avoir des au- 
tels, fuffent-ils des Rois, ils ne me verront jamais 
l'encenfoir à la main, adorer ces fantômes de le 
diviniré. Ce diftours, que craint même d’entendre 


^je vulgaire , enchaîné par lPintérêt, je l'adrefle à 


toi, de qui la fageffe connoît les droits facrés de la 
vertu, & refpede la vérité. Je le fens; ni les hom- 
mes, ni le fort, que je méprife également, n'a- 
baifferont jamais l'orgueil de ce cœur indompté, Et 
que m'importe à moi d’être l’objet de leurs ca- 
reffes? Dans l’adverfité, il vaut micux fe faire 
craindre que fe faire aimer. L’affetion qu'on a 
pour un malheureux reffemble trop à la pitié, Non, 
non, fouffrir le fafte outrageant des orgueilleux, 
Jouer leurs caprices infolenss & par une pruden- 
ce, fille_de l’aviliffement , s'incliner en filence 
devant Pinjpftice; eeft une vertu que je regarde 
p DRS 
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Dell’ inguftizia a fronte , è d’imbecille 
Imutile politica virtude, f 
k D'un. Arnaut nel cor che mai non ‘entra 
I Degli avi miei all’onorato efempio 
Apprefli dalla cuna a non temere 
Ne meritar la morte, in cui natura 
Provida tien felicità perffetta. 
Sò ben che fe una Tigre avefle un regno, 
E che poteffe dar’ oro ed onori, 
Igo Che gli uomini farian fuoi cortigiani, 
D Amicizia.à il deftin che tiene Amoro, 
Che fvanifce qualor più non lufinga 
O i fenfi,'o l’intereffe , o vana- gloria, 
Natura fece il cor folo capace 
‘Ad amar quello che ci piace ed.ama. 
Adulazion fù prima l’inventrice 
Delle falfe promeffe lufinghiere 
D’ Amicizia ed Amor quando che fcaltra 
Vuol per altrui facrificar fe fteffa . è 
160 L'uomo non fà e il. Cortigiam più ch’ altro, 
Nè amar, nè mantener le fue promeffe. 
Adora la fortuna, e non il Prence. 
Se il mifteriofo vel della menzogna 
: Jo fcopro a te di veritade amico 
E° per poter’ ai Cortigiani un giorno 
Non obbedir, ma quai fervi trattarli. 
E una fatal Bontàquella che lafcia 
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comme inutile , &imbécille; & qui n'entra jamais 
dans le cœur d'un Armaute. A bPexemple de mes 
gieux, j'ai appris dès le berceau à ne pas mériter, 
encore moins à craindre la mort, dans laquelle la 
nature a mis la félicité parfaite, ° 


Je fais bien que fi un tigre avoit un Royaume 

& qu'il pêt diftribuer de l'or & des honneurs, les 
hommes feroient encore fes courtifans, L'amitié a 
le même deftin que l'amour, qui s'évanouit dès 
qu'il ne flatte plus les fens, l'intérêt ou la vaine 
gloire. La nature n’a ouvert notre cœur qu’à ceux 
qui nous aiment. L'adulation fut la premiere in. 
ventrice de ces promefles menfongeres d'amitié & 
d'amour , qu’elle veut fe facrifier elle-même. 
L'homme & le courtifan, plus qu'aucun autre, ne 
faitniaimer, ni tenir fes promefles ; il adore la 
fortune & non lePrince. Si je te découvre le myf. 
térieux voile du menfonge, è toi qui es l'ami de 
la vérité, eft pour que tu puiffes un jour traiter 
en efclaves tes courtifans, loin de leur obéir, Ceft 
une fatale bonté que cette indulgence facile pour 
l'adulateur qui a trahi les droits de la juftice. La: 
clémence devient un vice cruel dans un Souverain 
qui fe repofe fur la fidélité de fes Miniftres ; tandis 
que ceux-ci, infenfibles à la gloire, & avides d’une 

E 4 
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Facile il fuo pardono a chi tradifte 
Adulator della Giuftizia i dritti, 
170 La clemenza. divien vizio crudele 
In un Sovuran , che sù la fè ripofa 
Dè fuoi Miniftri, che di gloria ingordi , 
O di richezza luffuriofa e avara , 
Tenendo ignari i Rè, perdono i (ati, 
Tu nato fei per imitar i numi, 
+ E tu far lo potrai, perchè di fangue 
Per dritto e di virtù Purna dei beni 
Avurai nella tua man defpota e padre 
D'un valorofo popolo, che guarda 
r8o Contro i nemici tuoi P Aquila negra, 
Che gli Avi terribile e famofa 
Refero al par di quella, che del mondo 
Vincitrice porto Scettro e Corona 
Piena di fua Maeftà sù i fette - Colli, 
(1) Siegui del tuo gran Zio l'indole altera, 
E fucceffor dei fuo Genio potente 
Come del fuo valor temuto e invitto 
Timida innanzi a te ftarfi vedrai 
L'Aquila a doppia- tefta entro il fuo Nido. 
190 Ricordati fignor che nei tuoi anni 
Di Tamerlano la vertù guerriera 
Curvò la fronte a Bejazet tiranno 
De’ fuoi vicini, e ch” Alleffandro vinfe 


(1) Frédéric III, Roi de Pruffe. 
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richeffe avare ou luxuricufe, ticnnent les Roïs dans 
l’ignorance, pour immoler leurs Etats à leur 
ambition, 


Tu es né pour imiter les Dieux, & tu rempli- 
ras ta haute deftinée ; les droits du fang, & ceux 
de la vertu, mettront dans tes mains Purne des 
biens; ils t’accorderont 1f fouveraine paternité fur 
un peuple valeureux, défenfeur intrépide de l'Aig- 
le noir » que tes aïeux ont rendu aufh terrible & 
aufli fameux, que cette Aigle romaine, qui, pleine 
de majefté , porta fur les fept colines le fceptre & la 
couronne de lunivers fubjugué. 


Revets. toi du grand caratère de Pilluftre Frédc- 
rič; & fuccefleur de fon puiffant génie, comme de 
fa valeur invincible & redoutée , tu verras PAigle 
à double tête, intimidée par ta préfence , contrainte 
de fe tenir dans fon nid. Souviens- toi, Seigneur, 
qu'à ton âge, la vertu guerriere de Tamerlan, fit 
courber le front de Bajazet, tyran de fes voifins ; 
qu’ Alexandre avoit déja vaincu Darius & l'Afic ; 
& que l’invincible Caftriot d*Albanie (a) aprèsavoir 


enr 


(a) George Caftrion, furnommé Schanderberg. 
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Dario, con PAfia, e Scaxderbeg invitto G) 


Svelfe dalla potente ingiufta mano 
Del fuo ufurpator’ il patrio regno, 
E ch’argine conftante alle vittorie 
Fù di Magmetto vincitor felice 
Delle belle contrade dell’ Europa 

200 Ove i numi e gli eroi ebbero vitas 

Lafcia l'inutil fato che circonda 

Dei Rè lafcivi il troho che lor rende 
Tutta la gloria, e il lor nome diftingue 
Sin tanto che sù lui reftano affifi, 
E l’ardita ignoranza prepotente, 
E l'orgogliofo tuon tu lafcia ai tanti 
Principi dell. Impero ignoti al fole, 
Che la fuperftizion chismano dritto 
Del fangue lor, d’aver'a fe d'intorno. 

210 Nobile gente titolata e carca 
D'un Naftro Figlio dell'orgoglio infane., 
E che credendo di. parer poffenti 
Vanno a Parigi al fuon di cento , £ certe 
Cavalli e cortigian mangiar lo ftato 
Come nuove Cleopatre in una cena, 
Un Principe che può Nobile, e Ricco 
A fuo talento far chi più.gli piace 


(a) Giorgio Caftriotto, Figlio di Giovanni, Rè dAl- 
bania, che regnò =} anno 1445. Voyez les Princes 
célébres ,. &c, 
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arraché le Royaume de fes peres, aux mains puif- 
fantes de fon ufurpateur, fur une digue impénétra- 
ble aux victoires de Mahomet, cer heureux vain- 
queur des belles contrées, où nâquirent les Hé- 
ros & les Dieux, 


Taiffe, laifle lè fafte inutile dont s'environne le 
trône des Rois voluptueux, quitirent toute leur 
gloire de leur pofte fublime , & de quile nom weft 
connu qu'auffi long-temps qu'il y font aflis., Laiffe 
l'ignorance préfomptueufe, & les tons orgueil- 
Jeux à tane de Princes inconnus au foleil, qui ap- 
pellent droit de leur fang, la fuperftition d’avoir 
autour. d'eux des gens nobles, titrés & chargés d'un 
cordon, fils d'un orgueil infenfé; & qui, pour pa- 
roître puiffans, vont à Paris, fuivis de gent che- 
vaux, & de cent courtifans, manger, comme Cléo- 
patre, PEtat dans un fouper, 


Un Prince qui peut à fa fantaifie faire, de qui 
il lui plaît , un noble &.un riche, ne doit chercher 
que la vertu dans Phomme; l'efprit, le courage & 
la noblefle des fentimens viennent des Dieux 5 
& c'eft le feul préfent qui foit digne des Rois. _ 
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Non dèc cercar che le vertù nell'uomo 
Virtù che rende l’uomo, ai numi uguale 
220 Spirt) , coraggio, e nobiltà di fenfi, 

Che la forte gelofa a fuo volere 
Mali sù mal per la mia vita aduni ; 
Invano cercherà rendermi afflitto! 

Se Te vedrò felice, io fon contento : 
E fe de? Lauri vittoriofi îo vedo 

La bella Fronte tua cinta da Marte, 
Non favolofo , ma che vero in oggi 
Su nemico terren , giufto raccoglie, 
Sarà un piacer per me; che la fortuna 


230 Del fuo fiele turbar cercherà in vanos 
Se Tu modia ancor fempre P ifteffo 
Amico cor’ avurò per Te fedele 
Cantor di tue virtù fempre coftanti 3 
E fe per cafo innafpettato, e reo 
(Cafo ch'io poffo a te moftrar per prova!) 
Sorte cangiafi mai,, per te farei 
Fedele forfe più che effer ti poffo! 

Ma fe di cortigian lingua gelofa 
Con fue Menzogne perturbar voleffe 
Amor sì puro che per te mi fento, 

240 Non credilo, Signor, guardalo,, e pafa. 
W la calunnia al par del mal d'Arabia, 
Che la Beltà perfetta invecchia e guafta 
Dove più delicato it corpo trova, 


A 


Que le fort jaloux ramaffe fur ma tête tous les 
maux enfemble, fes rigueurs ne fauroient wathi- 
ger; fi je te vois heureux, je ferai content $ & fi 
je vois fur ton front radieux les lauriers de la vic- 
toire, attachés par la main de Mars, non du Dieu 
de la fable, mais de celui qui aujourd'hui fe fignale 
pour une caufe jufte fur des terres ennemies į Ce 
fera pour moi un plaifir que la fortune tenteroit 
en vain de troubler de fon fiel, Quand tu me hais 
rois , je ferois encore le même j toujours j'aurois 
pour toi un cœur conftant & fidele; toujours tu 
aurois en moi un Chantre de tes vertus l'éroïques. 
Un accident imprévu peut changer ton fort; la 
fortune qui te fourit, peut-te trahir un jour ; (ce 
font-là defes coups, & je le fais bien), alors tu 
me verras plus fidele encore à mes fentimens pour 
toi, 


Mais fi la langue empoifonné du courtifan vou. 
loit démentir ce pur attachement, Prince, ne Pé- 
coute pas, regarde- le, & paffe, La calomnic, eft 
femblable au. mal de l'Arabie, qui flêtrit & dé- 
grade la beauté dans lés endroits da corps les plus 
délicats, 


(78) 


Dir A 
Tu fai qualor del Albania ful mare 
Ii felice e non bravo Ortavio aftuto 
Al’ amorofo Antonio in un fol giorno 
E del Tebro, c del mondo il fommo impero» 
Erafi accinto a contraftar, che fece 
In Roma intanto un Corzigian d’entrambi? 
250 A Dodeci augelletti in verde pinti, 
E che loquaci per Natura ponno 
Ripeter le parole articolate 
Per arte, o cafo, come fan fovente 
Là della bella Italia i tanti cigni, 
E nell Accademie che vanta Europa, 
Alla metà di quei fcaltro infegnava 
A dit „evviva Antonio; evviva Augafto. 
x Ma quando Ottavio vincitor felice 
Sul fuo Carro trionfal tra le Falangi 
Vide in Roma venir; tofto follecito, 
Degli Augelli Auzonini a torto il collo, 
E gl'altri fei differto « Evviva Ottavio. 
Principe mio dei cortigian fallaci 
264 Ecco l’Amor, ecco le cure, e i voti, 


-_ 


(79) 


Pendant que fur les merè de Albanie, Phew- 


veux Octave, moins brave quadroir, difpttoit, 


dans une feule journée, à l'amourenx- Antoine l'em- 
pine du Tibre & du monde; que fit alors à Rome 
un courtifan célébre? Il prit douzè de ces oifeaux 
verds, qui, babillards par nature, peuvent répé. 
ter des fons articulés, par art ou par hafard, 
comme font fouvent les nombreux cignes de la 
brillante Italie, & comme il n'eft pas rare de le 
voir dans les Académies dont fe targue l’Europe. 
Notre Romain apprit, à fix de fes oifcaux, à 
prononcer vive Antoine, & aux fix autres vive As- 
gafe. Mais lorfqu Octave, heureux vainqueur, ren- 
tra dans Rome fur un char de triomphe, fuivi des 
Phalanges romaines, & chargé des dépouilles du 
vaincu; le flatteur fe faifit en brand hâte des 
Oifeaux Anronins, & leur tordit le cou; & les fix 
autres crioient à. pleine tête: vive Ofave, vive 
Ofave. 


Prince, voilà l'amour, les foins & les vœux 
des courtifans. 


LETTERA IL 
À 


FEDERICO - GUGLIELMO, 


PRINCIPE EREDITARIO DELLA PRUSSIA, 


Urrumque vofirum incredibili modo Confentit Afiruns, 
Horaz, 


UANDO verrà Principe amato il giorno 
Che falvo alfin dalla fortuna errante 
Al tuo feno Real farò ritorno. ? 
Quando verrà quel fortunato iflance, 
Ch’ in Te vedrò fiorir dei giufti il Regno, 
In Te di Marte , ‘e di Minerva Amante? 
Ah! tutto fopra me del Ciel lo sdegno 
Piova! ma i giorni Tuoi fempre fereni 
Splendin ful capo tuo di Lauri degno: 
E tu Fortuna, che qual’ orba meni 
La trai beni, e tra i mal’ incerta vità 
Sul fuo Deftin la rota tua ritieni! 
Per prova il sò quanto tu fei ardita 


la 
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A 


FREDERIC - GUILLAUME, 
PRINCE HEREDITATRE DE PRUSSE, 


Utrumque nofirum incredibili modo Confentit® rune 
Horace, 


2 nin 


Uand viendra le jour, Prince bien - aimés 

, où échappé enfin aux atreintes de la fortune 
je retournerai près de ta perfonne Royale? Quand 
viendra cet heureux inftant; où je verrrai fleurir 
cn toile règne des juftes, en: toi lami de Mars 
& de Minerve? Ah! que le eourroux du ciel sE 
puift fur moi, pourvu que tes jours s'écotilene 
dans une conffante fécurité,  & que ta tête fo;g 
vrnée de lauriers incorruptibles. Et toi, Fortune, qui 
conduis aveuglément la vie humaine dans le feñticr 
incertain des biehs & des maux; ah! fufpens pour, 
lui le mouvement de ta roue. Jele fais par l'ex, 
périence, jufqu'où va ton audace; je fais que tu 
ne refpectes ni le favoir, nile mérite; & que, 


plus dune fois, tu trahis la vertu, Pa toi, Rome 
F TA dau t 


(82) 


Che merito, e faper tu non rifpettf,, 
Ma Che virtù da te fpeflo è tradita. 
E Roma e Londra vide un di. negletti 
Per te gli eroi, e i Succeffor Reali, 
E i fin gl ifteffi Rè morir coftretti, 
Per te fi vede errar di duolo gravi 
L'anime giufte, e i cor degni d'un Dio! 
E fpeflo i buoni effer degli empi i fchiavi $ 
Per te fi vede in un’ ofeuro oblio 
Vivere l’oneftà, per te fi vede 
Il falfo per: il vero ; e in te vidio 
In un fol di col tuò volubil piede 
© Calpeftati i miei Lauri, e per te tutto 
Perdere in un fol di fourchè La Fede. 
Ma benchè jo fia così da te diftrutto 
Fortuna non ti temo, e mi vedrai 
, Pieno del tuò rigor; con l’alma in dutta 
Piangere si, ma difperar giammai. 
FEDERICO - GUGLIELMO. (jo tel sò dire) 
Combatter sì ma vincer non potrai. 
E Tu MORTE, che fai femper morire 
Per il Publico ben, chi ftar dovuria 
„Quafi immortal per far’ il ben fiorire 
Rifpetta la fua vita, e della mia 


Prendi i 
me parte pur, ch’ io fon contento 


È Morir, ma che GUGLIELMO al mondo fia! 
Tale è la m preghiera ogni momento 
Principe del mio cor parte più carae ` 


pus SL. 
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& Londres ont vu les fucceffeurs des Héros & des 
Rois, négligés & maflacrés. Par toi, Pon voit les 
bons & les juftes perfécutés & méprifés; & des 
cœurs, dignes de la divinité, languir dans Pef. 
clavage des méchans. Par toi, l'on voit la prp: 
bité vivre dansün obfeur oubli. Par toi; la four- 
berie domine fur la vérité; & n’ai-je pas vu; dans 
un feul jour, mes lauricrs écrafés & fêtis. pat 
ton pied inconftant ? C'eft par toi que, dans un 
feul jour; j'ai perdu tout, hormis la foi & la li 
berté. Mais malgré l'abaiffement où tu m'as réduit, 
fortune, je ne te crains point; & tu me verras en- 
core fuccombant fous tes rigueurs, me plaindre 
quelquefois, mais jamais me défefpérer, ‘Tu pour: 
ras combattre Frédéric - Guillaume , mais tu ne le 
vaincras point. Ettoi, Mort, qui enléves au monde 
ceux qui devroient être immortels, pour faire le 
bien de l'humanité; refpedte laj vie de Frédéric. 
Guillaurne, & prends plutôt la moitié de la mien. 
nes je te Pabandonne, content de mourir, pour. 
vu que Guillaume refte fur la terre, Telle eft ma 
priere de tous les inftans, Prince adoré, tel eft le 
Le fouvenir 
amer de mes malheurs , ne trouble plus mon exif- 
tence, lorfque je vécris ces vers infpirés par l'as 
mour, & que fur l'autel de ton cœur, je te fais 
hommage de la douce Pag que je fujs ten ami, 
è 


penchant que je me fens pour toi. 
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Tale è Piftinto che per Te mi fentò. 
DI mali miei la rimembranza aînara 

Tutta mi feordo allor quando jo ti ferivò 

Verfi damor , e del Tuo cor fall Ara 
Ti facrifico il mio tutto giulivor ` 

D’ effer l'Amico Tuo, e il Tuo fedele, 

Che Tu fai ben, che per Te folo io vivo! 
Del mio deftin m oblio P ira crudele, 

Tutto fcordar mi fà quel caro foglio, 

Che mi fcriffe il Tuo cor dolce el? il mele; 
Tutto ripien d’un generofo orgoglio 

Rilegendolo fempre lo baeiai 

Cangiato in allegrezza il mio cordoglio; 
(E la Ragion; PRINCIPE mio, Tu fai! ) 


Css). 


& ton ferviteur fidcle 3 car tu fais bien que ja 
ne vis que par toi. Jai oublié la fureur de ma 
deftinée cruelle, je fuis devenu heureux depuis 
l'inftant où ton cœur généreux m'écrivit cette lettre 
précieufe, que rien n’effäcera de ma mémoire- 
Tout plein d'un généreux orgueil, je la relis fans 
cefe, la baigne de mes larmes & fans ceffe cette 
lettre fenfible & généreufe a changé ma douleur 
en allégreflesi & la raifon, cher Prince, tn la 


fais; 


Fs 


HILETTERA 


FEDERICO - GUGLIELMO, 


: PRINCIPE REALE DI PRUSSIA, ` 


18. Décembre 1777, Breslavia. 


U le Rive dell Oder ove Breslavia fiede 
Superba di fe fteffa d'auer preftato fede 
A quel gran Federico che con ben giufta legge 
Eroe, Giudice, e Padre i dritti fuoi protegge, 
Eccomi di ritorno Principe caro e degno 
Di fuccedere un giorno di Federico al Regno: 
Tu mi feriui ch'io fono dispofto per Patigi 
Ad ammirar dell’ Arte le Mode , e i fuoi prodigi; 
Nò : fon difpofto alfine di ritornar romito 
A viver qual Filofofo dell’ Albania ful Lito:- 
Tu mi ferivi ch'io fono pieno di quell’ amore 
Chun di Terefa amabile mi prodigò nel core, 
su quei fuoi vezzi teneri, con quelle fue maniere 
Piene d'un tuon patetico , che piacion falfe o vere 
Di eni nelle ‘mie Lettere fcritta ò la dolce Moria 
Per i faiti di Venere alb immortal memoria: 


HI. EPITRE 


FREDERIC GUILLAUME; 


PRINCE HEREDITAIRE DE PRUSSE. 
S Du 18. Decembre 1777. Breslaus 


E voici fur les rives de- l’Oder, où s'éleve 

Breslau, fier d'obéir à ce grand Frédéric, 
gui, par de juftes loix, kéros, juge & pere de fes 
peuples, fait fi bien défendre fes droits; me voici 
de retour, Prince adoré, fi digne de fuccéder un 
jour au trône de Fr déric, Tu crois que je vais à 
Paris admirer les modes & les prodiges de Part: 
non ; je fuis.difpofé à rentrer dans le fein de PAL- 
banie, pour y vivre en philofophe folitaire. Tu 
crois encore que je fuis toujours plein de cette 
paifion que laimable Thérefe alluma dans mon cœur, 
à l'aide de ces graces rouchantes, de ces manieres 
tendres & infinuantes, qui, vraies ou faufles, nous 
plaifent toujours, & dont j'ai voulu éternifer la 


F4 
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Ne: Falma Filofofia quando mi diffe il vero 


Di lalciar configliomi d'amor lafpro fentiero! vio 


L Amore è è una Paffione, e ogni paffion è un vizio 
-Chil più Saggio degli uomini conduce al precipizio, 
T'inganna allor, mio Principe, ‘quando qualeh’un 
ti dice 

Che PUomo folamente è nell’ amor felice, 

Jo lo sò dir per prova ch'Amore è un Nume ingrato, 
Che lufingando piace, ma fempre ch'à ingannato: 
La Donna è' un Maufolco di fuori pien di fafto, 
Ma che dentro non trovafi chun Corpo informe c 

guafto. 
Or dunque che ragione m’adita il fuo confi iglio, 

E che mi trovo libero dall’ amorofo artiglio, 


E che vedo ch’opgn’effere fempre ritorno al niente, © 


E ch'il Bene, c ch'il Male non refta mai prefente, 
Che Gloria è un nome vano, ch'un’ Ombra fugitiva 
E? la vita degli uomini d'ogni fperanza priva, 

Che Religion promette quello che mai fi vede 

Ma che då tanti fecoli full’ altrui dir fi erede, 

O che ercder bifogna per contentar’ il mondo, + 
Che d'impoflari e parri è in ogni étà fecondo, 

Che sò che la menfogna di verità fi vefte, 

E ipocrefia confondefi con la pietà vcelefte, 

Ch’ ilricco batte il povero, e nel fepolcro ifteffa ! 
Starfi il tiranno in feno dell’ innocente oppreffo, 
Che fempre è umiliato l'uomo modefto e il giufta - 
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douce mémoire dans mes lettres: non; la phila- 
fophic me confeille d'abandonner l'âpre fentier de 
PAmour, L'amour ef une paffion, & toute 
‘pañon cft un vice, qui conduit au précipice l hom, 
me le plus fage, Prince, on te trompe, fi lon 
te dit que l'homme weft heureux que par l'Amour. 
Je lc iais par expérience, que l'Amour ef une in- 
grate Divinité, qui plaît en, carcffant; mais qui 
trahit tonjours, La femme cft un maufolée envi- 
ronné de fieurs, & dont l'intérieur ne renferme 
qu'un corps informe & corrompu. 

Maintenant que la raifon m’éclaire de fon flam- 
peau ; maintenant que je fnis libre des liens de Pa. 
mor; & que je vois que tous les êtres retour. 
nent au néant, que le bien & le mal font fujets 
à une perpétuelle viciffitude ; 3 que la gloire cft un 
vain nom que la vie des et A » privés de toute 
efpérance , n'eft qu'une ombre fugitive; que la reli, 
gion promet ce qu'on ne voir jamais, & qu'on 
croit cependant depuis tant de fiécles, fur la paro- 
le d’autruic, ou ‘il faut faire femblant de croire 
pour confenter le Mand. rempli ` toujours d’im_ 
pofteurs & des tous ; maintenant que je vois que 
je menfonge prend le vifage de la vérités que Phy- 
pocrifie fe confond avec la piété célefte 3 que le 
riche bat le pauvres & que le tyran repofe dans 
Ja même tombe fur les cendres de l'innocent op. 


Fs 
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Dall’ impoftor di fpirito, o dal Monarca ingiufto, 
Clil nome d'amicizia ferve fol di pretefto | 
Per inpannar” , e il vizio regnar qual nume onefto * 
Scpararmi à riffolto dalla commun follia, 
E abbandonnar’ il tutto fuorchè Filofofia, 
E fcordarmi del mondo , degli abiranti fuoi, 
E fovenirmi folo de’ tanti pregi tuoi, 
Ch'io emulator deli’ Aquila, ch'io fprezzator dei grandi 
O ft con i tuoi Simili, o i fpiriti ammirandi. 

Sono gli uomini uguali, e non è che la forte, 
Che li diftingue al mondo, ma non virtù, ne morte: 
Che fe nel Cielo trovafi un Dio come fi dice 
Padre dell’ uomo e giudice, quello farà felice, 
Che fequito fedele l'ordine di natura, 
Che privo d'ogni dogma folo del ben fi cura. 
E follia d. Monarchi, è una paffion’ indegna, 
Quella che per diftinguerfi a far la guerra infegna; 
Ricordati ch’ il titolo di GRANDE ad un Sovurano 
E niente al paragone di quel d’un Prince UMANO, 


© letto molti libri, e molte Donne à vifto 
Ma coi libri e le donne fempre vi è più m'attrifto; 
Onde folingo, e tacito vuò ritirarmi in porto, 
E° ch'il mondo frenetico vuò che mi creda morto ; 
Mi bafta fol di vivere nel dolce tuo penfiero 
D'effer nel tuo bel core il fervo tuo premiero 3 
. Che quando mi ricordo di quel felice iftante 
In eni ti vidi, o Principe, e in cui divenni amante 
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primé; que Phomme modefte, & le jufte font, 


toujours humiliés par l’impofteur fpirituel, ou par 
le Monarque injufte ; que le nom de Famitié n'eft 
plus qu’un prétexte pour la fourberie; que le vice 
enfin occupe par-tout la place deftinée à la vertu ; 
j'ai réfoln de faire divorce avec la folie générale; de 
toût abondonner hors la philofophie, d'oublier te 
monde-& fes habitans , & de me fouvenir feulement 
de tes éiminentes qualités, ‘Car, moi, l’émule de 
l'aigle, moi, la terreur des grands imbécilles,, moi 
je n’habite qu'avec tes parcils, ou avec les efprits 
fublimes, 

Les hommes font égaux; il my a quela fortune 
qui les difingue, mais non lavertu, nila mort, Que 
s’il exifte au Ciel, comme on le dit, un Dieu, pere 
& juge des humains, celui-là doit-étre heureux, qui 
fait fidelement l'ordre de la nature, & qui, indiffé- 
rent pour tout dogme, s'applique uniquement à bien 
faire. C'eft la folie du Monarque, & c'eft une paffion 
déteftable, qui leur met dans les mains le fer meur- 
trier de la guerre, dans la vue de fe diltinguer. 
Souviens-toi que le titre de Grand, pour un Roi 
Weft rien auprès du titre de Prince humain. 

Jai lu beaucoup de livres, & vu beaucoup de 
femmes: mais les livres & les femmes n’ont fait 
quaccroftre mes cimuis; je vais donc me retirer 
dansnn port ; & je veux bien que le monde infenfé 
me croye mort. Il me fuffit de vivre avec I douce , 


(92) 
Di quel Real tuo merito, che fempre grande e 
uguale 
A tutti piace, quafi mi fcordo effer mortale, 
E pen{o, fe Guglielmo mi fi conferva amico 
E per me indifferente ogni deftin nemico; 
Mi bafta ch’ogni fecolo mi creda il tuo Poeta, 
Che tu folti il mio Genio, e la mia forte è lieta, 


Amo te folo, e cerco di piacer a Te folo: 
E quando ru mi ferivi allora, mi confolo, 
Tu mi dicefti un giorno, che l’amor mio t'è caro, 
Dunque tranquillo e tacito foffro quel fato avaro, 
Ch'in oggi mi contrafta d’effercra te vicino, 
E mi chiama infleffibile in ful mio, patrio Drino ! 


Dolce defio de’ cori e d'ogni età piacere, 
O tu fanta Amicizia d'umanità dovere 
Serba il fuo cor conftante alla conflanza mia, 
O fe cangia di fede fammi morire in pria! 
Che cadrà prima il Sole, correrà indietro il fiume 
Chio cangi per Guglielmo du fenfi, e di coftume, 
Ma vuò che fi ritrovi ful mio' fepolcro impreflo 
so Cafiristio Per Guglielmo vife e mori l'ifleffo! 


Ma che più dir? sss... ja parto, © partirà 
lontano 


De te diletto Principe, di quefto cor Sovurano 
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penfée que je fuis dans ton cœur magnanimé le pre, 
mier de tes ferviteurs 3 quand je me rappelle Pheus 
reux inftant où je te vis, où je devins idolâtre de 
tes royales vertus, je me fouviens à peine que je 
fuis mortel, & je me dis: fi Guillaume conferve 
pour moi fon amitié, tout deftin Contraire melt 
indifférent. Il me fuffie que tous les fiecles croyent 
que je fus ton poëte, que tu fus mon génie; & 
mon fort eft affez heureux. 

Oui, je n’aîme que toi; eeft à toi feul qué je 
cherche à plaire; fi tu m'écris, je fuis confolé 
Tu me difois jour que ma rendreffe étoir chere; 
content de cet aveu, je fappõrte en filence la cruelle 
deftinée qui m'éloigne de toi, & dont l’ordre im- 
flexible me rappelle fur les rives du Drin, ma patrie, 


„Doux befoin dés cœurs, plaifir de tous. le, 
ages, fainte amitié, précieux devoir des mortels, 
confevez fon cœur conftant à ma conftance fidele ; 
.u s’il doit changer, faites que je meure aupara- 
vant; car le folcil fe détachera de la célefte voûte 
& les fleuves remonteront vers lcur fource, avan? 
que je change de fentimens pour Jui, Maisje veux 
qu'on trouve un jour ces mots tracés fur mon 
tombeau: Caffriotto vécut Gr mourut, encore le mime 
pour Guillaume. 

Et cependant je pars... Je pars loin. de toi, 
Prince idolâtré; mais le fouvenir de ton augufte 
perfonne voyagera toujours avec moi, Pour toi, tu 
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Mafarà meco fempre feritta nella memoria 
La cara tua perfona ed ogni noftra Iftoria! © 
Tu viverai intanto fra le Scienze e l'Arte 
Pieno di proggetti qual Succeffor di Marte, 

Jo viverd..... ma come? si viverò contento 
Se tu l’Amico mio ti ferbi ad ogni evento. 
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vivras entouré des fciences & des.artss & plein 


_de grands projets , tels qu'il convient au fucceffeur 


de Mars; & moi auffi je vivrai; mais comment? .... 
Jevivrai fatisfait, fi tu me conferves ton amitié, À 


è n . 


l'épreuve de tout événement. 


IV*ERTTERA 


FEDERICO - GUGLIELMO, 
PRINCIPE EREDITARIO DELLA ‘PRUSSIA . 


Ty eris Rex, € Rex debet effe humanus. 
Verus čr fidelis, | _ Evang. 


Pisa ‘ sò bên che Tu mi credi alfine 
Abitator del Patrio Monte Negro 

Sù le Rive del Din, là dove il Grande 
Castriotto D’Albañia (a)regnd, vincendo 
Per fei luftri i Tiran di Trabifonda : 

Prence! sò ben che tu mi credi ancora 
Filofofo tranquillo e non più errante 

Di Ciclo in Ciel delle vicende in feno 

Da Fortuna agitato e dal? Amore! 

Ma fe lo credi mai Prence PMganni! ui, 


(A) George Caftrivtto; dit le Schanderbegh, Roi d' Al: 


banic, én Duc d’ Epire, qui a régné l'année 1444, Voyez 
s'Hifioire du Téfuite Poncet. 
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IV, EPITRE 


A 


FREDERIC. GUILLAUME, 


PRINCE HEREDITAIRE DE PRUSSE. 


Tu eris Rex, @ Rex deber effe humanus, 
verus dp Fidelis. Evang. 


Pare, je fais que tu me crois, enfin habitane 


du Monténégro, fur les rives du Drin, où le grand 
Caftriotto d’Albanie (a) fignala pendant fix luf- 
tres fes victoires fur les tyrans de Trébifonde. Prin- 
‘ce; je fais que tu me regardes encore comme un 
philofophe tranquille & non plus errant de climat, 
en climat, perfécuté par la fortune & par Pamour, 
Mais fi tu le crus jamais, tu fus dans l’erreur. 


(a) George Caftriotto , dit le Schanderbegh, Roi d'Al. 
banie, Gr Duc > d'Epires qui a régné l'année 1444» 
Voyez l'Hifloire du Fefwise Poncet. 
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Sù le fponde del Reno io vita meno 
Dubbia e colma di mali antichi e nuovi 
Quella Cetra; ch'un dì così fonora 


Cantava i pregi del tuo cor umano, 

E dolce Ecco faceva al mo gran nome, 
Di Berlino e Potsdam sù le guerriere 
Rive feconde , ove d'Apollo & Marte 
In FEDERICO il Genio alto sfavilla, 
Tacita giace ad un cipreflo appefa; 

E, fe la tocco, mai ‘non mi rifponde 
Chun fono lamentavole e. sì affitto 
Clrun perpetuo dolor mi ftrugge in pianto, 
Negra melancolia , che della morte. 

E’ legittima Figlia, e la crudele 

E del mondo e del Ciel Sorte tiranna, 
"Un mar d'affanni tempeftofo han pofto 
Ingiuftamente nel mio cor’ : e come 
Alma gentile in certi ffpri momenti 
Sente le pene ancor del fuo nemico, 

To fcrivo a te, che Protettor mi fei; 
E certo fon (te conofcendo appieno) 
Che tu di me qualche pietà n'avurai. 
Nafce dall ambizion il mio martire, 
Dal’ ambizione nafce la cagione 

Delle difgrazie mic fenza ritorno ! 

O Tu! nelle cui braccia io m'abbandono , 
Principe caro ! almen con tue. parole 
Resa qualche conforto al mio dolore, 
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Sur les-rives du Rhm, je traîne des jours lam 
guiffans accablé de mes mauxancieñs & nouveaux. 
Cette lyre, autrefois fi fonore, qui célébroit les 
vertus de ton cœur ; & faifoir retentir de ton nom 
glorieux, les enceintes de Berlin & de Potsdam» 
ces lieux féconds en grands hommes, où le génie 
de Frédéric enchaîne Apollon & Mars; ma lyre 
aujourd'hui muette, repofe fufpendue àun ciprès3 
& fi jela couche, ellene rend plùs que des fons 
plaintifs & lugubres qui ite fervent qu'à nourrir 
ma douleur profonde. La noire mélancolie, fille 
de la mort, & le deftin, -tyran du Ciel & dela 
terre, ont précipité mon ame dans un océan de 
douleurs, Un cœur noble fent les peines même . 
de fon ennemi; & roi qui es mon. protecteur, & 
que je connois fi bien, je -fuis fur que tu prendras 
en pitié mes difgraces cruelles, » C’eft l'ambition 
qui fur la fource de mon malheur; ic’eft l'ambition 
qui m'a perdu fans retour, © toj! Dans les bras 
de qui je m’abandonne , Prince bien - aimé, -ap- 
porte dumoins par tes confeils, quelque foulage- 


ment à mes peines, - "ha 
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Pera l’anima indegna , che non fente 
Pictà dell altrni pene, ve ilcor crudele, 
Che par del ‘male altrui fi pafca e viva, 
E ch all afflitta vimanità non dona 
Qualche lacrima almen, qualche fofpiro! 
E. vero ; che difficile fi trova 
Un grato cor. ai benefici ' altrui, 

‘Che per inftinto la matura umana 

È invidiofa'e fuperba ! ma men bella 
L'umanità faria fenza gl’ ingrati- 

Virtù men grande, fe mercede avefle ; 
E l'interefle vil idolo antico 

Dell uom per fua natura invido € avaro- 
Ma Tu! che fei di quefte colpe intatto 
Siegui del tuo bel cor l'indole dolce, 
Renti l’uomo felice, e lafcia a Dio 

La cura di punir i fuoi difetti, 

Quel che le par della mia vita faccia 
L'empia Fortuna, fe il mio cor fi ferba 
Senfibile all altrui pena ‘e bifogno, 
Nelle sventure mie faro contento, 


Ch'il vero onor è di giovar agli womini...., 
L'Ombra di Schanderbegh m'’appar fovente 


Pièna di fua Maeftà, ma in volto amico 


Non d'armi onufta, e non di fangue tinta, 


Come quella ch apparve al tempo andato 
Ai Fillipici Campi, a quel che degno 
Alfin morì di Cefare nemìco, 


C ror }: 


Périffe l'ame barbare, que.ne touchent 'poins 
les peines d'autrui, qui femble fe repaître des 
maux de fon femblable, &-qui ne donne pas du 
moins quelque larme à l'humanité fouffrantes IL 
eft vrai, qu'on trouve difficilement un cœur re. 
connoiffant , des bienfaits; & que la nature humai- 
ne eft, par infin&, tenvieufe & fuperbe. Mais 
la bienfaifance. feroit moins belle, fans les ingrats x 
& la vertu, moins grande, fi elle avoit toujours fa 
récompenfe, Le vil intérêt et l'idôle antique de 
l'homme avare par inftin& Mais toi, qui ne 


_comnus jamais ce vice odieux , fuis le! doux pen- 


chant de ton cœur; rends les hommes heureux, 
& laifle à Dieu le foin de punir leurs défauts. 


De quelque maniere -que la: fértune. difpofe de. 
ma vie, fi mon cœur fe conferve fenfiblé aux.fouf. 
frances & aux befoins des autres je vivrai con- 
tent ay. milieu des plus grandes: calamités Le vé- 
ritable honneur ert d'être utile, aux hommes. 


Souvent l'ombre de Schanderbegh "m'apparoft, 
rayonnante de majefté: mais fon afpét n'a rien 
d'effrayant ; fes épaules ne font point chargées d'une: - 
armure péfante, & fes vétemens ne font pas teints; : 
de fang , comme cette ombre*qui apparut dans les 
champs de Philippes, À cer ion Romain, qui 
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E mi paria cosi. *;, Se la Fortuna Nor 
» E contro te, nulla temer; ti bafti; 

» Che fi confervi Protettor coftinte 

» Federico:--Guglielmo ;. e_fei felice. 
-Forfe per lui verrà che vana’ gloria 
»-Ti prenderà di racontar’ al Mondo 

» Delle difgrazie tue l’iftoria un giorno. 
» So quanto foffri, ma foffrir bifogna 
Con intrepida fronte, e con tranquillo 
»‘Animo il mal, come che foffe il bene, 
» Quando il mal non è figlio di malizia: 
».Ch' il Saggio e il Grande l'altrui voce afcoltà, 
»» Lor che di Jui invida parla o ingiufta ; 

» Come-che fole mormorio del mare, 

» Che borrafcofo getta fpuma e pafla 

» Sopra fcoglio petreo turgido in vano. 

# Della Donna’ fatal’ onde ‘Tu ‘piangi 
sla lontananza: ove il fuo carto mena 

sv Sotto gelido Ciel Bootte in giro; 

„E tempo.alfin, chin un tranquillo obblio 
» Tu dei Jafciarne la memoria involta; 

» Quelle trecce fue bionde fcapigliate 

» Per natura; che fpeffo vince l’arte, > 
s Quelle Pupille fue così ferenc, 
» Come il giorno il più placido d'Aprile, 
ə» Quelle grazie natie di cui Tu fei 
» Jdolatra e Cantor, rammenti a torto, 
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mourut enfin digne ennemi de Céfar: d'un ton de 
voix amical, Schanderbegh me parle ainfi: 

ss Si la Fortune eft contre toi, ne crains riens 
il te fuffit que tu conferves en Frédéric - Guillaume 
un prote&eur conftanr, & tu feras heureux. Peut- 
être arrivetra-t.il un jour, où, fous fes aufpices, tt 
pourras inftruire l'univers de l’hiftoire de res mal- 
heurs, Je fais combicu tu fouffres; mais du. dois 
fupporter avec un front intrépide, & une ame 
tranquille, le malheur, comme fi c'éroit un bien; 
fur-tout quand le malheur eft l'ouvrage du fort, 
L'homme fage & grand ne fait pas plus d'attention 
aux difcours de l'envie & de l'injuftice ,: .qu'aux 
mugiffemens de la mer, qui, dans, fes bourafques, 
couvre de fon. écume le rocher qui la brave; & 
laffe de fes efforts; abandonne enfin cet écueil con. 
tre lequel a échoué fon courroux. Tu murmures 
de l'éloignement de cette femme fatale è ton rë- 
pos, qui habite les climats glacés de la Lithuanie; 
ilefttemps enfin que tu laifles enfevelie dans -un 


‘Tranquille oubli , la mémoire de ces treffes blondes, 


formées par la nature, ®qui l'art céde fi fouvent; 
de ces yeux fereins; comme le plus beau jour 
d'avril; de ces graces naturelles , dont CES 
jdolître, & que tu as célébrées, dans tes ehants 
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QUES. 
» Tempo non è di ricercar d'amore ;, 
» Prendi Pafta e la fpada , e Pugna, e vinci 
ss Sotto il favor del? Aquila, che guarda ` 
» Di Federico il Genio e di Guglielmo, 
Con un tuono di voce falminante, + 
Come che foffe di Maometto a fronte 
Senzo averne però l'ira, & il difpetto , 
Così fpeffo mi parla, e poi difpare 
Come l'Ombra notturna in sù l’Aurora. 
Che debbo far? che mi configli, o Prince? 
Di riverenza pieno e pien d'amore, 
Di Schanderbegh l'Ombra onorata afcolto 5 
Ma il configlio miglior d’ogni configlio 
E quel che vien da Te; perchè fovente 
Un'amico è miglior chun buon parente. 


n es 
AL n'eft pas temps de fonger à l'amour. 
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Prends. 
la lance & l'épée, & combats, & triomphe fous 
les aufpices de l'Aigle que pra, le génie de 
Frédéric & de Guillaume. ,, 

C'eft ainfi qu'il me parle d’un ton de voix fou- 
droyant , comme s’il étoit encore en préfence des 
armées de Mahomet, mais fans montrer fa colere 
& fon inimitie; c'eft ainfi qu'il me parle, & il 
difparoît enfuite comme les ombres de la nuit aux 
approches de l'aurore, ; 

Que dois-je faire? que me confeilles - “tu, 
Prince? Plein de refpe&" & d'amour , j'écoute, 
l'ombre vénérable de Schanderbeghj mais “le 
meilleur de tous les confeils ct celui qui me vien 


de roi; car fouvent un ami vaut mieux qu'un 
bon parent, »; 
+ 
Le 
* 
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V.LETTERA 


A 
FEDERICO - GUGLIELMO, 


PRINCIPE EREDITARIO DELLA PRUSSIA . 
20 Fcbbrajo 1779. D, P. 


ss Ne fuyez point, Seigneurs un cœur fi généreux 
so Ne doit pas éviter l'abord des malheureux. 
Ténésis,. 


S. da quefto del 8// ignoto fiume io ferivo 
E perchè per te folo Principe amaro io vivo! 
Tu fai le mie fventure a qual’ ingiufto ecceffo 
Sono arrivate alfine, e quanto io fono oppreffo3 
Che l'Aquila terribile che porta doppia- tefta 
Par ch'ancor mi minacci di più fatal rempefta! 
Epput con fronte intrepida in quefta ftrania terra, 
Benchè dolente, e mifero farò al deftin la guerra 
Se tu pietofo e tenero al mio dolore antico, 

10 Tu ti confervi ancora mio protettore-amico ! 

Abbandonnai la cetera e delle Mufe il canto , 
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Y- EPITRE. 


FREDERIC - GUILLAUME 
PRINCE HEREDITAIRE DE PRUSSE 
° Du 20 Février 1779. aux D. P. 


„o Ne fuyez points Seigneur ; un cœur Î génereux 


>» Ne doit pas eviter l'abotd des malheureux. 


— _—6m-- 
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I je vécris des rives inconnues de la Blife, eft 
parce que je ne vis que pour toi, cher Prince, 

Tu fais à quel injufte excés et parvenue l’infortune 
qui. m’accable ; tu fais que l'Aigle térrible qui porte 
deux têtes, femble me préparer une tempête nou- 


L velle, Eh bien, malheureux , perfécuté, fur cette 


rerre étrangere, je ferai pourtant ; d'un front in- 
trépide , la guerre au deftin ; fi, fenfible encore 
à mon antique douleur, tu te conferves toujours 


‘mon protecteur & mon ami, 
J'ai abandonné la lyre & le chant des Mufes; il 
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E folo o Diot gu mi reftanole mie querelle eil,- 


pianto * 
Negra melancolia che della Morte è figlia, 
| Con la difperazione a more mi configlia! 
Ma un mio pari non morte fenza morir da forte: 
Nelle difgrazie è un vile quel che fi dà la morte. 
Onde di clima in clima vuò ftrafcinando l'ore, 
Pottando il cor trafitto da Sorte e dall’ Amore. 
E vero che languifco, è ver che”, peno affai, 
20 Mami moftro invincibile detla fortuna ai guai! 
Son quel Zeon.magnanimo chè ferito in latefta 
Che col ftral nella piaga fcorre per la forefta, 


E ch’ all o, ealla Tigre moftrando il proprio, 
tangue 


Mette un certo terrore, che fi > Mrifperea efangue. 
Se tu a me penfi mai, come tu Praiano 

Di penfar a me fempre nei cafi i più funefti, 

Scrivimi qualche cofa ch’ interprete fincero 


Sia che Guglielmo ancora è protettor mio vero 7. 


Sono gli uominiinereduli al ben d'un fventurato 
30 Privo d'ogni fuccorfo, profugo dakfuo Stato : 


Protteggere non fanno ed eftimar poi meno 


Quel uomo che non vedono che fia felice appieno. 


E per malanno ancora della virtude oppreffa 
I Principi Regnanti han la maffima iftefla. 


Fuorchè il Gran - Pelena cui” dei feguir Pes, 


fempio 
Non approno ch'al vizio della fortuna il tempio, 
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ne me refte, hélas que mes plaintes & ma dou- 
leur. La noire mélancolie, fille de la mort , min- 
vite à périr des mains du défefpoir; mais un homme 
tel que moi, ne meurt qu'avec courage, & celui 
là eft un lâche, qui fu cco mbant à fes difgraces , : fe 
donne la mort. Je vais donc de climats en climats 
traînant une vie agitéc, portant un cœur bleflé par 
le deftin & par l'amour. Il eft vrai que je Ifiguis» 
il eft vrai que je fouffre affez, mais je me montre 
invincible aux coups de la fortune; femblable à ce 
lion fuperbe, qui, bleffé à la tête, traîne dans les 
forêts le dard qui Pa percé, & qui, montrant à 
l'ours & au tigre«fa-plaie toute fanglante , répand 
autour de lui une certaine terreur qui le fait encore 
refpecker à fon dernier foupir, 

Si tu penfes toujours à moi, comme tu me las 
promis, écris - moi quelque chofe qui me foit ga- 
rant que Guillaume eft encore mon, Vrai protec- 
teur. Les hommes font incrédules pour un mal- 
heureux privé de tout. fecours, loin de fa patrie 
Is ne favent point aider, & encore moins, efti. 


‘ mer unhomme qu'ils ne voÿent point dans la prof- 


périté; & pour le malhcur de la vertu opprimée, 
les Princes réguans ont la même maxime. Excepté 
le grand Frédéric, dont tu dois fuivre l'exemple, 
ils n'ouvrent qu'au vice le temple de la fortune, 


` 
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Lafciamola lor memoria entro l'oblio fepolta ; 
Ma nelle mie vicende come ch'io vivo, afcolta, 
©. Un diche folitario giva dal Prato al monte, ` 


L 


40 Da cui fcorreva tremulo il mormorio d'un Fonte, 
TE che parea fenfible al fuffurar dell’ onda 
Al fuono lamentevole di mia pena profonda, 
ome a un’ alma trifta qualche dolor disgombra 
Di Natura il filenzio , e delle felve l’ombra ; 
Così errando trovai un giovane Paftore, 
Che fopra canna mufica fenfi efprimea d’amore, 
Mentre il fuo gregge placido Perba rodea d’intorno 
E afpettava nel mare che tramontaffe il giorno: 
Côn voce amica e tenera diffi :,, Paftor felic& 
4 241 
se (Ch'oggi nel mondo un Principe è più di te 
infelice ! 
» Sù la filveftre, pregoti, tua fortunata avena, ` 
» Non pitscantar d'amore, ma la crudel mia pena! 


. 


» Che Guglielmo fra gli uomini il più diletto si 


- numi | 
1» Perchè à loro fomiglia d'anima di coftumi, 
» Forfe ‘qual era in prima oggì per me non vive! 
(E un’ amante infedele chiall amator non ferive!) 
+» Son più lune chelettera dalla {ua mano feritta 
» Aconfolar-non viene l’anima mia afflitta. 
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Mais laiffons leur mémoire enfévelie dans. l'oubli ; 
& apprends comment je vis au fein de mes malheurs, 

Un jour que, trifte & folitaire , j’errois le long 
d'une prairie au doux murmure d'an ruifleau, 
qui fembloic répondre aux fons plaintifs de ma don, 
leur profonde; cherchant ainfi quelque adouciffe- 
ment à mes maux dans le filence de lu nature '& à 
l'ombre des forêts ; j'appergus un jeune berger qui 
exprimoit fur fa muferte des fentimens amoureux » 
ndis que fon troupeau tranquille broûtoit l'herbe 
autour de lui, & atrendoir que le foleil eût caché 
{es feux derriere l’horizon : je m’approche, & lui 
dis: „Heureux Pafteur (ah, qu'un Prince eft au. 
jourd'hui bien plus malheureux que toi!) je te prie 
quand tu r'éxerceras fur ton chalumeau champêtre, 
de ne plus chanter l'amour; mais ma peine cruelle. 
Guillaume, qui, entre tous les m@ftels , eft le plus 
chéri des Dieux, parce qu'il leur reffemble te plus; 
Guillaume n'eft peut-être plus aujourd'hui pour 
moi, ce qu'il étoit autrefois (c’eft une ami infidele, 
qui wécrie point à ceki qui l'aime.) Depuis plu- 
fieurs mois, aucun écrit de fa main, n'et venu cpn- 
foler mon ame affliy é:, Quand tu chanteras , je te 
prie que le refrein de tes chanfons foit déformais 
de répéter ces mots: Infortune C.... tu ne verras 
plus l'Orient; fi Guillaume a celle de t'aimer , c'en eff 
fait de toi! p 


re K tg) ar 
| A ces mots. plaintifs, le Berger innocent, fang 
favoir qui j’étois, fe mit à répandre des larmes 
Il cft-des malheurs qui ont droit d'atteñdrir Jes 
ames même les plus dures & les plus indiffrentes, 


( 112) 
+» Quando ru canti 3 pregoti che d'ogni canto il 
fine 3 
t60 Ripeta quefti verfi qual Ecco fra ravine. 
so Infelice ...... più non vedrai l'Oriente 
Ah! Prince, écris-moi dumoius dans ices dove 
loureux momens, que tu feflens quelque peine de 
ma cruelle deftinée.. ( 


, Se Guglielmo non tams, tu fei ridotto ad niente! 
I paftor’ innocente fenza faper chi foffe 

A quetti verfi ficbili a lacrimar fi moffie! 

Vi fon certe fventure ch'un alma dura e ingrata 


Ponno ancora commovere, non chuna dolce e 
t 
grata è 
Principe caro, almeno in quefti afpri momenti 


#8 Scrivi che del mio fato qualche pictà tu fenti! 
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Le 


=] 


ATREO, 
SCENA TRAGICO - LIRICA. 


CON LA MELOPEA ALL’ USO DEI GRECI; 
DELL ORFEO DEL DANNUBIO. 


=== 

Fl Teatre veprffinta, nel fondo, il Tempio E apo 
Atreo coslo file alla mano; afperràndo Tiefte” 
Juori del Tempio. Nel fondo foho le Guardi; 
A Atreo, 


ATREO con lo filo alla mnano. 


STILO degli avi miei, di mia vendetta 
Iftrumiento fedel, l'ora s'avvahza 

Per vendicar dè torti- iniei l'offefa ! 

Tutte nel cor timmergero di quello 

Che m'olttagiò ! smi Tutti tremar dovranno 

Al faon di mie vendette? .... Ïl mondo apprendo 


A TREE, 
SCENE TRAGI- LYRIQUE 
AVEG LA MELOPEE A L'USAGE DES GRECS; 
PAR ÉORPHEE DU DANUBE: 
é= + le li ri wr poia MIO s” 


Le Théâtre repréfente j dans Lie Ye Temple 
d'Apollon, Atrée, le poignar 4 la main, astend 
Thiefle hors du' Témiple. 


“GARDES D'ÂTREE, FURIES: 


$ ATREE. 


Doignard de mes äeut, inftrament . fidelé 
de mes vengeances ; l'heure $’approche ‘où 

je dois punir mon éffront:::.: Je te plongerai 
tout entier dans Je cœur de cclui qui m'outragea. 
-- Que l'univers tremble au bruit de mia vengeante; 
que le monde apprenne: à connoître Arrée; * Que 


A 
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A conofcere Atreo ! ! d’Atreo ch’ il nome 
i. Sia il terror della Grecia; ed il fuo efempio | | 
T Serva di fcola ai fecoli futur! o... na 
O di natura voi ftimoli inquieti, * 

Tacete ormai; che le ragion del fangue 

Son pregiudizi inutili ch” un’ alma 

Offefa non afcolta! ...., In mille brani : 

Prima del mio nemico il corpo cada | 

E poi v'afcolterè! .... Se fin’ ad ora 

? Langui la mia vendetta, ah! non è colpa 
Del cor d'Atreo!..... Colpa è ‘del fato ingiufto 
Che facendomi Rè non mi fè Giove 

Con il fulmine in mano, e la poffente 

` Libéra' autorità di far cil mondo; ` 

E gli elementi fuoi fervino -al,cennd 

Di quell’ Atreo che, non perdona, mal! 4 
Che mi ferve effer Rè? .... fe a quefto prezzo 

E lo fcettro dei. Rè.... fcettro & corona 

Si perda ormai, e d’ogni ben la fpeme- 

Ma col nemico fuo fi mora infieme ! . see 

* Dell’ ira degli Dei; Furie; Miniftré; 
Venite coi ferpenti ardenti d'ira 

. Con le fiaccole accefe in riva al Lete, 
Tutte venite in me, tutte animatè n 
Quefto vendicator braccio, che freme 
Che la vendetta fua:troppo ritardi 8,i,.* 
Tl mio nemico è il mio fratello ifteflo ! 
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mon nom! foit la terreur de la Grécez' &! que 
mon exemple ferve d'école aux fiecles à venir. 0: 
vous ,-éguillons inquiets de la nature , taifez = vous 
éformais ; la voix-du fang eft impuiffante, fur 
un cœur outragé. Il faut queile corps de’ mon 
ennemi tombe en millesmmorceaux; je vous écou- 
terai après, s’il en eft befoin, -- Si ma vengeance 
a été retardée jufqu’à cé jour; ah! ce weft pas Ja 
faute d'Atrée ; le deftin feul en eft coupable, luj 
qui » au Jien de me faire Roi, eût pu mettre en 
mes mains la foudre de Jupiter , & le fouverain 
pouvoir. de faire concourir le monde entier à ma- 
vengeance ! Que me fert-il d’être Roi, fi mon coeur, 
qui ne fut jamais pardonner , ne peut aujourd’hui 
affouvir fa fureur: ah! fceptre & couronne, je 
renonce, à tout, pourvu que mon ennemi périfle, 
-- Et vous, dignes Miniftres de la colere des Dieux, 
Furies, approchez , apportez vos ferpens enflammés 
de colere; apportez vos fiambeaux allumés fur les 
rives du.Iérhé; venez. toutes ; vanimez ce bras 
vengeur > qui frémit des délais qu'éprouve ma ven- 
geance. -- Mon ennemi eft mon frere, je Je fais; 
mais füt- ee Jupiter lui- même, j'invoquerois con- 
tre Jupiter encore ves fureurs vengcrefles & éter- 
nelles, Venez donc, furies de Penfer ; que celui 
qui m’offenfa périfle , & puis je lui pardonnerai fi 
les Dieux ordonnent le pardon des offenfes, 
H3 : 
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: Ma foffe Giove che m?aveffe offefa : = 


Pur contro Giovè invocherei lajuto 

Di voftre crudeltà vindici e eterno ..... 

Furie, wenite ormai, che: chi m'offende 
~ Deve prima morir, e poi perdono 

Avtà fe perdonar vogliono j Dei  .... 


In queffo momento comparifcono diverfi Furie intorno 
ad Atreo con à ferpenti ful capo e nelle mani, € 
con le fiaccole accofe. Allora Atreo continua, men- 
tre le Furie getiano i ferpenti at piedi A Atreo. 
TL ? ‘ £ ; 


Ah! ficte qui, Furie felici e amiche È ..., 
AI piacer che mi fate or che vi vedo 
Conofco chil mio fangue è quel dei Numi.! 
© della Patria mia, di quefto Tempio 
Dio Prottettor ch’animi e wedi il tutto, 
Sole, fe tu vedefti in quefto. loco 
L'offefa mia, oggi tu pur vedrai ; 
La mia vendetta, e fe la prendi 3 f degno, 
Di perderti per fempre io fon contento; 
Ma che ru vegga in pria come da forte 
Sò le mie offefc vendicar di morte! … 

Spiri Pindigno, € miri 

La man che lo ferifce! 

Punifce, e non tradifce ! 

Chi uccide un? offenfor! cond 

Mora l'indegno, e fpirj 


QU» 


dci paroiffent plufieurs Furies, agitant dans leurs mains 
Leurs ferpens, © leurs flambeaux allumés. Elles jet- 
tent leurs ferpens aux picds d' Atrée> qui continue, 


Ah! vaus voici, Divinités propices , les amies 
d'Atrée. + Au plaifir que vous me faites, je: vois 
bien maintenant que je fuis du fang des Dieux, 
— Dieu, protecteur de ma patrie, & de ce Tem- 
ple, toi qui vois & qui animes tout; Soleil, fitu 
fus témoin ‘en ces lienx de l'affront qu'éprouva 
mon amour, tu feras auffi témoin de ma vengean, 
ce; & fitu la défaprouves, je fuis content de te 
perdre pour toujours, pourvu que ty voies d'a- 
bord comment je fais me venger, 


Qu'il expire, l'indigne, & qu'il voie quelle 
main le frappé! Celui qui tue fon offenfeur, le 
punit & ne le trahit point. 


Qu'il meure, l'indigne, quit expire inondé de 
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Immerfo nel fuo fangue, ?! 
E la fua fpoglia efangue 
Renda l’offefo onor ! 


La 


Finita l'aria fenza ritornelo, fi vede Tichte col [yo 
Jequito entrar nel Tempio, Atreo continua. 


Ma Tiefte entra mel Tempio! ah! fento Pira 
Alla prefenza fua, farfi maggiore. 
Andiamo ‘Furie! a trapaffargli il core! 


Earra nel Tempio con le Furie di feguito. Si fente in. 
tanto fcoppiar un Fulmine nel Tempio, e s'oscura il 
giorno tutto aun tratto. Una mufica tetra e furibonda 
accompagna l’azione, Atreo farte con il feguito delle fus 
Guardie , e dei facerdoti del Tempio, e le Furie 
Svanifeono. Atreo folo che canta ma Jenja ritornello. 


Non è ver che la vendetta 
Porti feco il pentimento, 
E un piacere che diletta, 
Nell ifteffo fuo tormento! 


E' un’ efempio che, fi deve 
Per onor della fua vita : 
Chi perdonna offefa lieve 
A più grande offefa invita, 


N Coro d'Atreo che lo circonda ‘canta al fuo feguito en 
trando nel Tempio, 
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fon fang ! &que fa cépouille; inanimée , me ren- 
de l'honneur qu'il m'a rayil ` 


( Au fond du theAtre, on voit Thieffe dr fa fuire en. 
trer dans le Temple. © 


Mais Thiefte entre dans le Temple, -- Ah! je 
fens ma fureur s’accroître à fon afpect, Allons , 
Furies , allons Jui percer le cœur, wi 
Il entre dans le temple, fuivi des furies; on entend un 

coup de foudre éclater dans le Temple; le foleil sob- 

feurcit tout-4-coup; une mufique, du plus grand 
terrible, accompagne l'aëlion. + Ateée fore avec fes 

Gardes & les Prêtres dé “Temple Jles furies difpa- 

roifent. Atrée, feul, chante. 


le 
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Il n'eft pas vrai que la vengeance porte avec 
elle le remord; eft un plaifir qui. tharme au mi: 
lien de fon tourment méme, 


' C'eft un exemple qu'on doit à fon honneur; 

La . 
pardonner même une légere offenfe , c’eft toujours 
inviter à une plus grande, 


Le Chœur d Atrée chante en entrant dans le Temple. 


Hs 
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CORO, 1 

Viva , viva la vendetta | 
Il piacer dell’ uomo forte, 

Che gl ifef numi. alletta 2 
Con le leggi della morte, 


A 


Nel ritornello del Coro la voce. Spanifce piano; piana, 
sil fipario del Teatre fi ferma. 


( 123.) 
CARNET COEUR” aa 


->e an 


Vive la vengeance ; le plaifir dés ames fortes, | 


qui flatte les Dieux eux - mêmes , auteurs des loiX 
de la. mort, 


A la ritournelle du chœur, la voix s'évanonif , piano» 
E pianga. & l toile tombe » 


Gr Y 
O pi N È. 


SUR LES VICISSITUDES HUMAINES \ 
4 SON ALTESSE ROYALE 


à 


FREDERIC : GUILLAUME, 


PRINCE HEREDITAIRE DE PRUSSE. 


Par M, de Tillac, Doëfeur de Sorbonne 
& de Salamanque. 
D g ie 
Qui péri inconns, périt moins miferable. 


Morwe filence ..... nuit profonde cdi 
Au fein de l'éternel repos `“ 

Dieu régnoit ss... il dit eru & le monde 
Pour l’adorer fort du cahos. 

Un abîme à fa voix puiffante 

Captive Ponde mugiffante : 

Le Soleil plane au firmament ; 

La terre dans les airs s'élance5 
L'homme eft formé, le temps commence; 
L'univers eft en mouvement, 


Su vié 


(ras } 

Sur l’infmi, feul immuable, ‘ 
Le fouverain de Punivers , pi 
Meut de fon; trône inébrandsble 
Les êtres unis & divers. | 
Mufe, peins- moi leur, inconftance.; 
Onvre - moi certe. fcène immenfe , 
Où tout brille pour s’éclipfer ye 
Où viennent , tels que des fantomes, 


Les humains, les Arts, les Royaumes, 
Naître, périr & s'effacér. 1° 


100 Mia to 

Aveugle & foiblé créature, 
Bientòt rival du Créateur , 
Phomme commande, & la namre 
Croit: obéir à fon auteur 5., 
La matiere en fes mains, favantes 
Reçoit cent formes différentes ; 5 
L'or s’amollit, le fer s'étend; 
Il penfe, & l'harmonie exprime g 
Sous fes doigts lé marbre s'anime, 
La toile parle & l'œil. entend, 


Ph JE 


Mais quelle jaloufe Euménide 
A foulevé les pañions ? 


. 


(126 ) 
Xor rend Phomme ‘à l'Homme perfide j | 
Le fer arme les nations; 


Mars, des climats glacés de P Ourfe 
Aux mers où le Jour prend fa fource, 


. Roule fon char efifanglanté ; 


Et du bruit des touts qui fuccombenti | 

Du fracas des Trônes qui tombents — 

Remplit le monde épouvanté. L se 
Su HE 

Quel foudre a frappé cè coloffe ! 

Queft devenu ce peuple Roi » x 

Conquérant, jaloux & féroce? 

La terre trembloit fous fa foi, 

Son aigle altier vient de s'abattre 5 

Le foible a vaincu fans combattre ÿ 

Le fimple éronne le Savañt ; 

Et Jë Romain au Capitole , 

gut les débris de foti idole, 

Dreffe an Autel au Dicu vivant. 


Des monts brülants de T Italie 7 
L'Aigle effrayé s'enfuit au Nord ; 
Uu jour, vers la Seine embellie., 
Ses aiglons prendront leur effor: 


(127) 


Euchaîne à tes pieds la vi@oire ; 
Du Lys vaingueur fontiens la gloire 4 
Montre fa tige aux Nations: 
© France! nourris dans tes plaines 
Tous les fruits de Rome & d'Athènes; 
Suis le deftin de tes Bourbons. 
SE 

Tu me montres, fiere Bifance, 
La rivale da Vatican; si 
Eh quoi ! ta main parjure eni 
Les menfonges de l’Alcorant ! 
Ta Loi ne fouffroit point d’efclaves i 
Tes murs n’offrent que des entraves 3 
Tu dégrades Phumanité 3 
A ton afpe&, la pudeur tremble 3 
Un vil férail enferme enfemble , 
L'ennui, le vice & là betuté, 


uA 


Ainfi, pat uh deftin bifarré FR) 
Le deïnier rang touche au plus hautg 
Uu- Pître ceighit la Thiare, 
Uu Roi périt fur Léchaffaud ; 
Céfar expire au pied dun traître j 
‘Syragule infulte à fon maitre; 


((1281)) 

Dans la foule obfcure abattu , 

Le Bon Caffriot (*) folitaire » 

Dans l'exil & dans la mifere, : 

Traîne fa gloire & fa vertu. x 
Su dle 

Parle maintenant A quel titre , | 

Mortel, qu'enivre un fol orgueil ; 

Pourrois-tu te croire l'arbitre 

Du temps qui t’entraîne au' cercueil ? 

Koi détrôné fut certe plage, 

Quel et ton regne? Le paffage 

Du prompt' “clair qui Péblónit : 

Tu parois an ce vafte empire ; 

Ton œil s'ouvre, regarde ; admire, 

Et le tableau s'évanouit, 


Sele 


Cette machine organiféess 
Théâtre de tes goûts divers, 
Demain en lambeaux divifée, 
sera la pure des vers ? 


(*) Le véritable nom de ce prince ; efl Caffriotro d' Al- 
banie, né Pan 1761: dontieme petit fils du grand 
Schanderbeg; Roi d'Albanie; & Duc W'Epire. 


( 129} 


Argile à tous les traits. en butte; 
Quwun art cruel envain difpute 
Aux coups d’un trépas afluré , 
Vois -tu ce cadavre livide ? 

Tu détournes ton œil timide; 
Par toi ce corps fut adoré. 


Mi gt 


Ton ame même incorruptible, 

De ‘tes organes fuit le cours, 

Et dans fa marche, imperceptible , 
A fon croiflant, a fon décours ; 
Qu'eft ce d'abord ? Une étincelle; 
Elle vaciile, elle chancelle, 

A peîne luit - elle au berceau; 

C'elt un beau feu dans ja jeuneffe; 
Mais rallenti par la vieillefe, 

Il femble éteint près du tombeau. 


We JE 


Prodigué, autant qu'elle ef avare ; 
Et toujours fage en fes effets , 
La natuüré en un jour répare 
Les changemens qu'un jour a faits, 
Tout change » Ceft la loi commune ; 


I 
+ È 
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( 130) 
Honneur, beauté, plaifir, fortune, 
Biens & maux, vices & vertus, 
Comme on voit fur l'humide plaine 
Se précipiter vers l’aréne 
Les flots par les flots  combattus. 


Su JE 


Vertamne a chaffé la froidire, 

L'Eté préfente fes moiffons; 

Pomone a perdu fa parure: 

L'hiver fe couvre de glaçons; 

L'aftre du jour crainr de paroître : 
Tout femble mort : tout va renaître ; 
Flore ramene le Printemps, 

Cérès ramenera l’Automne; 

Ainfi nous charme, nous étonne, 
L'ordre mobile des inftans. 


Su gibt - 


Le grain quia femé l'efpérance 
Seroit-il à jamais perdu? 
Il fe corrompt: | vaine apparence $ 
Au centuple il fera rendu, 
La tige en épis fe couronne; 
Le bled jaunit, je le moiflonne ; 
Ma main le broye & le paîtrity 


( 131.) 


H saigrit; il s'enfle, il fermente; 
Le fen feconde mon attente, 
Et n'offre un pain qui me nourrit. 


SJ 


Sur les bords d’un valon humide ; 


Un chêne antique & fourcilleux, 
Prés du rofeau frêle & rimide, 
Roidit fes rameaux orgueilleux 5 
Son vafte pied touche au Tenare ; 
Sa tête dans les airs s’égare ; 

Elle s’agite avec grand bruit, 
Fier de la force qui l’entraîne: 
L'infenfé menace la plaine; *® 
La foudre éclate, il eft détruir. 


Ma JE 


Le jour brille pour difparoître , 
La rofe éclot pour fe flêtrir : 
Pour douter on cherche à connoître ; 
Nous ne naiflons que pour mourir. 
L'amour fouvent mene à la haine ; 
L'excès du plaifir devient peine ; 
Le «trop d'éclat nous. éblouit 3 
Toujours le cœur veut & foupire ; 


Ia 


n 


( 132 ) 


S'il ne jouit pas, il defire , 
Et n’aime plus dés qu’il jouit, 


Au JE 


Parmi des’ volcans de bitume, 
Des peuples trouvent leurs tombeaux ; 
Des montagnes que Pair confume; 
Tombent, s'abiment fous les eaux. 
Le foc tranquillement fillonne 

Des champs que l’horrible Bellone 
` Arrofa de fang autrefois ; 

Et le ferpent rampe fous l'herbe ; 
Où des vainquers le plus fuperbe , 
Au monde entier dita des loix, 


SJ 


Ainfi done d’une ombre éternelle, 
Un même voile couvriroit 
La vertu, l'équité fidelle; 
Et limpofture & le forfait: 
Ainfi pour mon ame aflervie, 
L'efpoir d’une immortelle vie, 
Seroit un menfonge impofant ; 


Et le néant de ma pouffiere ; 
Le néant feroit la derniere 


Des favéurs d'un Dieu Tout - puiffant { 


(133) 


Non, l'umvers, touche à fon terme: 
La nature voit s'épuifer 
Tous les tréfors qu'elle renferme ; 
La faulx du Temps va fe brifer 3 
Déja la mort rend fes victimes ; 
Le Tartare ouvre fes abîmes ; 
Des Cieux paroît la majefté; , 
L'éternité rompt fa barriere , 
Et dans le fein de la lumiere, 


Regne à jamais la verité, 


(134) 


ODE 


GUERRIERA, 


A 
FEDERICO- GUGLIELMO 


PRINCIPE EREDITARIO DELLA PRUSSIA, 


Sopra lo flato prefente della Da'mazia ; del . 


Montenegro, &9 dell” Albania, 


Con la Mufica per il Timbalo guerriero del’ 
Orfio del Danubio. 


r 
Temo fù che ful folio 
Cinta di regio ammanto 
Sedevafi Dalmazia 
Con libertade accanto. 


Di Genio fempre armigero 
L'ire fpreziò di Roma, 
`% E talor de’ fuoi Cefari 
Infanguino la chioma! 


Fù ch'Albania sì celebre 


fedi i nro nl 
n.org.p 
ba 


- ` 


(135 ) 


RS 


GUERRIERE 


A3 
FREDERIC - GUILLAUME 
PRINCE HEREDITAIRE DE PRUSSE 2 


Sur Létat préfent de la Dalmatie, du Mon- 
tenegro & de l'Albanie, 


I, fat un temps, où fur le trône sffife, & ors 
née du bandeau royal, la Dalmatie élevoit fon 
front glorieux au milieu des trophées de la li- 


berté. 


Animée d'un génie belliqueux, long -temps elle 
brava les armes & les Héros du Capitole, & fou- 
vent elle enfanglanta les lauriers des Céfars. 


Il fut un temps of l’Albanie, fi célebre fous le 
14, 
®, 


( 136 ) 


Sotto un Caftriotto degnò , 
Vinfe di Tracia i Barbari 
Moftrando un Rege & un Regno. 


Ora. dolenti giaciona, 
Involte frà rovine, 
Portando, fòm’ più fecoli, 
Inonorato:il crine, 


Non vedo che la libera 
Alma Città, Ragufa, 
Ch' in fervità. st mifera 
Oggì non fia confufa, 


Vedo.il tuo fcettro, e limpidi 
Sccrrere i quattro. fiumi à 
"Sotto l’infegna provida | 
Degli aufpici tuoi numi, 


Vedo il commercio, e il Genio 
Seder nel tuo Sonata! 
(Emulo tuo.jo t'augura > 
La libeîtà di ftato , ) 


Ma cangia la politica 
Per non cangiar di Gorte, . 
Ch'i dritti non rifpettanfi 
Dalla ragion del forte, 


= 


(137). 


Grand Caftri6tto; vainquit les Barbares de Thrace, 
montrant un Roi & un Royaume libre de la Ty- 
rannie Ottomahe, 


Mintenant, abattues & enchaînées, elles fe éa- 
chent fous leurs fyines ; & ne préfentent plus, de- 


Puis plufieurs fiecles, que les marques de la fer- 
vitude, 


Je ne vois que Pheureufe cité de Ragufe, qui 
foit encore libre ; & qui ne partage pas le fort de 
fes voilins infortunés. 


Je vois encore le fceptre briller dans tes mains 3 
& tes quatre Fleures couler librement fous les auf. 
pices de tes Dieux prote&eurs, 


Je vois le Commerce conduit par le Génie de 
la liberté, s’affeoir dans ton Sénat; &; quoique 
ton émule, je te fouhaite avec joie une longue 
profpérité, | 


Mais change ta politique, fi tu ne veux chan- ' 
ger de de fort; la raifon du plus fort ne refpecte 
jamais les droits, 

è I f g 


(138) 


Ragufa a che mai giovati 
L'accumular teforo? 
Senza armi è preda facile 
E le provincie e Poro? 


Ricordati che l'aquila 
Del Nord è ormai vicine 
A ritornar in Grecia 
E farti fua rapina. 


Che fe quella dell’ Auftria 
Non le trattiene il corfo , 
Indarno il Turco e l’Arabo 


Darti potran foccorfo, 


TI Montenegro indocile, 
Se non è vinto in tutto, 
E meffo in tal difcordine 


Chè fpira orrore e lutto. 


L'Aquila fua ch'impavida 
Un dì fpiegava il volo, 
Oggi trà i fai e gli alberi 
Timida è ftefa al fuolo, 


D'Alleffandro i Macedoni, 
E di Caftriotto e Piro 


= 


( 139 ) 


Ragufe; que te fert d'accumüler ‘des tréfors? 
fans armes, Por & les provinces font une proie 
facile, 


Souviens-toi que l'Aigle du Nord ménace de 
retourner dans.la Grèce, & que dans fon vol hard 
elle peut fondre fur toi, 


Si PAigle d'Autriche ne l'arrête point dans fon 


cours, vainement de Turc & l'Arabe ‘défendront 
ta liberté. 


Le Montenegro , difficile à affervir, s’il weft 
pas complettement vaincu, eft dans une telle anar. 
chie, qu’il.ne montre que denil & ruines. 


. Son Aigle, qui, jadis céployoit fon vol intré. 
pide «fur le fommet des montages; maintenant, 


craintive & tremblante, fe cache parmi les rochers 
& les arbuftes, attachée à la terre, 


Aujourd'hui je vois ces Macédoniens fi redou- 
tés fous Alexandre, & les peuples valeureux de Caf. 


( 140 ) 


I valorofi popoli : 
Vinti ed opprefli pr mira. 


Di Scanderbeg rammentomi 
Indarno il genio antico! 
Che far potea lo fpirito 
Contra un sì gran pemico È 


Jo di tante difgrazie 
Mifero avanzo imbelle, 
Indarno accufo querulo 
Del fuo deftin le felle ! 


Frtante e folitario 
Non poffo far che voti, 
Qual per Ja tomba a Solima 
I peregrin devoti, 


Tu valorofo Principe 
Tu folo, un di potrai 
La mia dolente patria 
Sciolger da tanti guai: 


Tu fai del mio carattere 
La fervida coftanza, 
Che tu fei di quet anima — 
L'unica fua fperanza, 


(141). 


triotto & de Pirrhus; je les vois dans l’abaiffe- 
ment & l’oppreffion. r | 


Vainement je me fens poffédé dè l'antique gé- 
nie de Schanderbeg ; que fert l'efprit contre de fi 
redoutables ennemis ? 


Accablé fous le poids de mes difgraces, en 
vain je forme des plaintes contre-la deftinée. 


Errant & folitaire & fans appui, je ne‘puis 
que faire des vœux, ainfi que les picux Européens 
vont prier fur la tombe de Solime. 


Toi feul, Prince vaillant, toi feul potrras un 
jour arracher ma patrie infortunée À fon trifte fort, 


Tu connois la bouillante conftance de thon caw 


ractère ; & tu fais que mon ame a mis en toi fon 
üniaue efnnir, 


Ci) o | (18) 


Or dunque che Pincendio ~- Maintenant done que l’incendie de la guerre eft 
Di guerra è d'ogni intorno, Y allumé de toutes parts, j'attends de tes victoires 
Spero in le tuo vittorio ‘ le retour à la liberté. 


A libertà ritorno. 


CANZONETTE 
AMOROSE , 
GELTRUDE DI POLONIA, 


Con la Mufica delP Orfeo del Dannubio, 
GLUCK. 


» Tutto noniferiffe Anacreonte ancora 


so Perchè non vide lei che m'innamiora! 


ed to 
» L'Amour feul me confole ; il eft ma récompenfe, 
s» L'objet de mes travaux, lidole que j'encenfe, 
» Le Dieu de; & cette paflion 
„Eft égale aux sg" de mon ambition. 


a — — = 


EP 
ALA HAYE 


M, DEC, LXXIX, 


CHANSONS: 
AMOUREUSES, 


A 


GELTRUDE DE POLOGNE, 


Avec la Mufique de | Orphée du Dantibe. 
GLUCK. 


» Tutto non fcriffe Anacreonte Ancora 
so Perchè non vide lei che m'innamora? 


[_———r—_m@ 


» L'Amour feul me confole ; il eft ma récompenfe ; 
» L'objet de mes travaux, l'idole que j'encenfe, 

#» Le Dieu de Cas triot & cette paffion 

» Eft égale aux fureurs de mon ambition, 


——————1 
ap 
A LAHAYE. 


CEN 
M, D CC, LXXIX, 


DI 
( 146 ) 


+ + 


I, CANZONETTA 
AMOROSA, 
ALLA NOTTE, 


Con la Mufica per la viola damore dell 
Orfeo del Dannubio, per GELTRUDE 
De POLONIA, 


(cr mia diletta, 
Che del filenzio amica 
Riftori la fatica, 


E che proteggi Amor! 


Fà che nel fonno mio, < 
Fà che GELTRUDE Amante 
Col vago fuo fembiante 
Confoli quefto cor ? 


Tu fai cha lei vicino 
Jo fempre fui contento $ 
Tu lora, e tu il momento 
Donafti al mio piacer ! 


( 147 ) 


I CHANSON 
AMOUREUSE. 
A LA NUIT. 


NUIT! ma bien-aimée, paifible compagne 
du filencez' toi, qui protéges l'amour; toi, 
qui endors nos foucis dans un doux repos ; 


Fais que pendant mon fommeil, l'image adorée 
de Gertrude vienne confoler mon ame, 


Tu fais que près de fes charmes je flis toujours 
heureux; c’eft toi, qui de tout temps cotvris nos 
plaifirs de tes ombres propices, 


Ki 


( 148 ) 
. ” 
O Notte mia diletta 
Il Nume mio tu fei 
. Se ancor nè, fogni miel 
Geltrude. poffo. aver ! 


O Notte mia, &e. 


IL CANZONETTA 
AMO ROSA, 
A GELTRUDE. 


7 


oo 


Con la Mufica Siciliana, per la Cetra al” 
ufa dei Greci del” Orfeo del Dannubio, 


Se vuol farmi la fortuna 
Più infelice, che non fono 
Ogni danno le perdono 
Nè di più mi lagnerò. 


Se doveffi ancor morire 
Morirò così coftante, 
Che morendo fido Amante 
` Il mio amor non cangierò f 


Di Geltrude il earo nome 


(149); 
O nuit! ma bien aimée; tu feras, toujours ma 
divinité, fi, fous tes aufpices, je puis encore pol. 
féder Gertrude dans mes fonges. 


D ne À 
II. CHANSONNETTE, 


AMOURE USE. 
A GELTRUDE, 


S; la fortune veut me rendre plus malheureux 
que je me le fuis; je lui pardonne tous fes outra- 
ges , & jene men plaindrai pas. 


Dufle-je même mourir, je mourrai toujours fi. 
déle; & mon amour me fuivra dans le tom- 


beau; 


Le nom de Geltrude, au milieu des difgraces 
K 3 


( 150 ) 


Jra l'ingiurie della forte 
Jra gl'orrori della morte 
Sarà il nome che dirò! 


Se conftanza così bella 
Se un’ amor così perfetto 
‘Tu per me confervi in petto 
To Geltrude non lo sò, 
A Capo. 


7. nn ina) #4 


rn sere e A o 


I, CANZONETTA. AMOROSA 
A LA LUNA, 


Di Cui L'Autore è L'Amante Pasfionnato. 


Con la Mufica per la Cetra d'Amore del’ Orfea del 
" Dannubio, 


VIVAI Le 
„ Habent fua fidera Amores !. 


Cassia Luna 

Che dogni ftella 
= Sei la più bella, 

Del paffaggiero 


(1#1) 


fes plus cruelles, au milieu des horreurs de la 
$ ” ; 
mort, fera le nom chéri que je prononcerai. 


Mais , hélas! j'ignore Geltrude, fitu conferves 
popr moi une tendrefle & une conftance égale à 


la mienne, n 


E; D 


HI. CHANSON AMOUREUSE 
LA LUNE, 


Dont L’Auteur et L’Amant Paffionné, . 


Habent fua fidera Amores. 


Brini Lune, ò! la plus belle des Etoiles de 
la nuit, qui guides les voyageurs, & donnes l'heure 


' K4 


(152) 


Il condottiero 

E del Amante 

Il vero infante, 
Tu del mio core, 
Tu fei lamore! 


L’ antico duolo 
Per te non fento 
Del mio tormento! 
Quando ti miro 
Per te fofpiro! ss. 
Per te nell’ alma 
Sento una calma 
Che la più pura 
Non dà Natura! .... 


Felice è quello 
Ch'in la campagna 
Per fua compagna 
Fedel ti tiene! ..., 
Il fommo bene, 
Quando ti vedo, È 
In me poffeido! .... 
L’anima, e il core 
Refpira amore! 


© della notte 
Segno felice gi 


a 


7 


(153) 
du Berger la plus PRE mes l'idole de 


mon cœur, 


Par toi, je ne fens point la rigueur de ma 
deftinée „e. Qand jete vois, je foupire pour 
toi … Tu répands dans mon cœur un doux calme 
qui me fait oublier tous mes maux. 


: 


Heureux celui qui, loin de la ville, t'a choifi 
pour fa compagne ficelle! ,.... Je poffede le bien 
fuprème, quand j'apperçois ton front riant & ar- 
Benté; tavue remplit mon ame de joie & d'amour. 


Aimable avant-couriere de la nuit; tu connois 
Ke 


( 154 ) 
Tu fai per Nice 
Qual fia la face!.,.. 
Seconda in pace 
Il noftro affetto? 
Col grato afpetto 
Di luce pura 
Servi Natura ! 


Candida Luna, &o 


IV. CANZONETTA 
AMOROSA, 
AGELTRUDE. 


Con la Mufica Siciliana, per l'Oboe dell 
Orfeo del Dannubio, 


I giorni mici fereni 
Rapidi fe ne vanno 

Ne trovo che l'affanno 
Compagno mio fedel ! 


L'antico mio ripofé 
Non fento più nell’ alma, 


(155) 


mon ardeur pour Nice; feconde en paix notre 


tendreffe, & que ton rayon pur & gracicux ferve 
P inftin& de la nature, 


Le «n 


IV. CHANSONNETTE, 
A MOUREUSE 


A GERTRUDE. 


Ms; jours fércins s'écoulent rapidement ; & 
je ne trouve de compagne fidelle que la doulcur. 


Je ne fens plus dans mon cœur la tranquillité 


(1s6) 
Non trovo più la calma 
AI mio dolor crudel ! 


Se folitario pañlo 
Dalla pianura al monte, 
O dalla Selva al fonte 
Non cangio il mio dolor! 


Che della mia Geltrude 
Mi par vedere incifo 
Tu cogni faffo il vifo, 


In ogni pianta Amor! 
A capo, 


W_______m _ —_j_ 27 à 
V. CANZONETTA 
AMOROSA 
A GELTRUDE. 


Con la Mfica, al'ufo Calabrefe, per la 
viola d Amore del Orfeo del Dannubio 


f 
E di non più amarti 
D'abbandonnar. giurai 
Que” tuoi vezzofi rai 
Quel tenero tuo cor! 


(157). 


dont il jouifloit; je ne connois plus le repos. 


Si je quitte la plaine, pour errer fur les mon- 

LI . 2 - . 
tagnes; fi Je paffe des bois folitaires au ruiffenu 
qui les fuit; ma douleur m’accompagne par-rour, 


Sur chaque pierre je crois voir empreinte Pi- 
mage de Geltrude ; & Pamour me la retrace dans 


tous les lieux. 
a 


gl 


4 « 
ee. 


wr 


V. CHANSONETTE 
AMOUREUSE, 
A GERTRUDE, 


Javos juré de ne taimer plus; j’avois juré de 
fbir tes yeux enchanteurs, & tes tendres careffes, 


( 158) 


Volea fcordarti affatto 
Credendoti infedele , 

© Dirti volea crudele , 

E indegna del mio amor ! 


Ma quando vidi il foglio, 
E di Geltrude il nome 
M'intenerii (ma come! ) 

E non fapea perchè ? 


Quando lo leffi poi 
Svegliar fentimmi in petto 
Tutto quel dolce affetto; 
Chio già nutria per te! 


Tu mi prometti, 6 carà 
Di rivederfi un giorno ! 
Ah! venga il tuo ritorno 
Ah! venga per pietà ! 


Che della ria Geltrude 
Sempre mi parla amore, 
E in van mi cerca il core 
L'antica. libertà. 


A capos 


Sat 


(159) 


Je voulois oublier; te croyant|infidelle, je 
voulois te nommer cruclle & indigne de mon- 


amour. 
4 


Mais fitôt que j'ai vu ta lettre, &le nom de 
Geltrude ; je ne fais Red je me luis at- 
tendri, 


Je l'ai lue; & j'ai fenti fe réveiller dans mon 
coeur cette douce paffion que jy nourris de tout 


. temps. 


Tu me fais efpérer de te Sani un jour, chere 


amie de mon cœur j Ah! par pitié, revieus, Preffe 
ton départ desiré, 


Car toujours PAmour me pale de Geltrude ; 


& vainament mon Cœur cherche, à recouvrer fa 
liberté. 


3 JE 
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wi ny 
V. CANZONNETTA 
AMOROSA 
A GELTRUDE. 


Con la mufica alPufo Siciliano, per il Flauto 
Traverfo dell Orfeo del Dannubio. 


Ca mai di quefto core 
Saprà le vie fecrete 
Se voi non le fapete 
Geltrude mia fedel ? 


Se mi credete infido 
E giufto ben, chio mora, 
E mi punifea ancora 
ij Dopo la morte il Ciel. 


Son giovanetto, e fono 
Volubil per coftume ; 
Ma fempre al voftro lume 
Sempre fofpirerò ! 


Più che le gemme e Pore 


( 161 ) 
Gp > re mon 
VI CHANSONNETTE 


AMOUREUSE. 
A GERTRUDE,) y 


UÏ connoîtra les replis fecrets’ de mon cœur; 
fi vous ne les favez pas, ma fidelle Gertrude ? 


Si vous ine croyez infidelle, il eft bien jufte 
que je meure ; & que le Ciel me punifle encore 
après la mort, 


Je fuis jeuné, il eft vrai, je fuis inconftant par 
habitude ; mais toujours je foupirerai pour vous. 


Chere Gertrude, je vous aime plus que vo & les 


L 
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Cara Geltrude jò v'amo ? 
Benchè lontan vi bramo! 
Tutto per voi sarò! 


Credetemi Geltrude, 
Che, quando- il Sol-dall’ onde 
Spunta, e nel mar s’afconde? 
Voi fiete il mio penfier! 


. Nô: di Terefa gli occhi 
Non mi cangiaro il core! 
Voi fofte il primo amore 
Voi ficte il mio piacer ! 
À capo, &e. 


eo. 


——— 


VI. CANZONETTA 
AMOROSA, 
A GELTRUDE. 


Con la Mufica per Arpa dell Orfeo del 


` Dannubio, 


| ER pietà del mio dolore 
Torna, torna a quefto core 
Non lafciarmi ss.: 0 Dio! cosi! 


(163) 


diamans ; quoigu'éloigné ‘ de vous, je vous defire 
& mon cœur vous fera toujours foumis, 


Soit que le foléil forte du fein des ondes, -foit 
qu'il fe précipite dans la mer; Geltrude, vous 
avez ma premiere penfée, 


Non, les yeux de Thérefe n’ont point changé 
mon cœur ; vous fûtes mon premier. penchant, 
vous êtes mon unique. plailir. 


DO 


7: n 


VII. CHANSONNETTE, 
‘AMOUREUSE. 


A GERTRUDE, 


Prices pitié de ma douleur ; reviens , reviens 
prés d’un cœur qui taime: ah! ne me laiffe pas 
dans cet état. | 


n L 2 


(164) 


Vado errando e non sò dove 
Per fanarmi mille prove 
Vò facendo tutto il dì! 


» Ma già vedo benchè abfente , 
Che t'ò fempre .. o Dio! prefente, 
Che di te mi parla il cor! 


Per pietà del mio tormento 
Torna, torna, e fon contento 
Di morir. ma per tuo amor! 

A capo, 


uoe D 
VII CANZONETTA- PATETICA 


A un Rofignolo folitavio, d'una collina delle 
Rive del B li fe , ou l'Autore va verfo il 
fol cadente, a meditar le fue difgrazie, e 
le fue fperanze. Con la Mu fica per 
l'Arpa del” Orfeo del Dannubio, 


dy quefta Selva ombrofa |. 
In tuo dolor ripofa! 

Quando la’ notre viene 
Almeno le tue pene 

Vago augellin, non ponno 
Turbarti dal tuo fonno! s 


( 165 ) 


Jerre fans favoir où je fuis, faifant tout le j6ur 
mille inutiles expériences pour me guérir. 


Mais toujours , malgré l'abfènce, toujours je te 
vois prés de moi; toujours mon cœur me parle 
de toi. 


. 


Pends pitié de mon tourment ; reviens, reviens s 
& je fuis content de mourir, mais pour Pamour 


de toi. 
d 


VIII, CANSONNETTÀ 
PATHÉTIQUE. 


Au Rofignoh .; 


| RISTE Philoméle, ta douleur repofe fous ce 
feuillage tranquille! & quand la nuit vient, ton 


TOET 4 ? ‘À 


HET A Li 


( 166 ) ( 167.) 


Quändo ritorna il fole agi fommeil dumoins: weft- pas interrompu par fe 
Intorno a te le viole fouvenir de tes peines. Au retour du foleil, tu 
Nale Ve S mi vois croître, autour de toi, les tendres -violettes; 
Nei trifti tuoi momenti tu entends le murmure de l'onde feconder tes ac- 


Il mormorio dell'onda, 


Chil canto tuo feconda, çens plaintifs gi fe cneteür Mer Pink fauvage refpette 


-ta voix chérie; toutè la nature s’emprefle à te con- 
foler, 


Chil cacciator rifpetta st 
La voce tua dilletta, 

Che tutta la Natura 

Te confolar procura ! 


Ma ogn'or per me, tiranno 

Sento l’ifteffo affanno ! 
Sempre. per me fedele 
Si moftra più crudele ! 
Per me l’ifteffa terra i 
Sembra col cielo in guerra ! 
Per me non trovo un core,” 
Che fenta il mio dolore! 


Mais pour moi, trifte jouet du fort, je mis fans 
cefle affiégé par le chagrin ; le jour & la nuit, je 
fuis en proye à fes atteintes mortelles. La terre 
s femble être pour moi feul en guerre avec le ciel ; 

& je ne trouve pas un Cœur généreux qui fente 
ma peine cruelle 


L'unico mio foftegno 
Fil fuceflor d'un regno ! ERA Mon unique efpoir eft Phéritier d’un royaume 


mais qui fait fi fes fentimens, pour moi, ne fon 
point changés ? 


wr” 


Ma chi fà mai fe ancora 
Dell’ amor fuo m’'onora.! 


Tn quella Selva 
î A Capo, I 


(168) 


IX. CANZONETTA -PATETICA. 
Manque Y haien, 


= 


t 169 } 
or 


Leon 


IX. CHANSONNETTE 


PATHETIQUE. 


Peso ; mes yeux, ne.verfer déformais 
que des pleurs de repentir & de tendreffe ; ces dou- 
ces larmes, qui font les. délices des cœurs fenfibles, 
ne conviennent qu'à l’homme . vertueux & bon, 
qui s'attendrit fur les malheureux qu'il foulage, & 
s’affige de tout je mal qu'il n'a point fait! Puiffé- 
Jc enfin, dans un tranquille filence , couler mes 
ours loin de la vanité, ne hair rien, & menvier 
rien, chercher à faire du bien, même aux ingrats, 
pour la feule fatisfaction d’avoir rempli mon devoir! 
puiffé-je loin du vice & des méchans, m'avoir d'ay- 
tre juge que ma confcience, d’autres plaifirs que les 
bienfaits. Affez long-temps, mon génie m’emporta 
fur le fentier brillant de la gloire; je ne veux plus 
fonger qu'à élever lédifice du boaheur des hu- 


mains, 
Ls 


LAMENTO.PATHETICO 


D una Donna, abbandonnata dal fuo 
Amante ; in atto d adormentare can. 
tando-il fuo figlio nella cuna. Con la 


Mufica per l'Arpa, dell’ Orfeo de Dan- ` 


pubio. 


Dori: dormi in dolce calma 
Cara pena del mio amor! ...., 
Più che piangi, c più nell’ alma 
Tu rinnovi il mio dolor! ,..., 


Che ti feci, infido amante, 
Per. lafciarmi in quefta affanno? ,,.. 
Ah! fei ben un cor tiranno 
Per lafciarmi in quefto iftante! 
Dormi; dormi in dolce calma, &c,.., 


Promettefti pur’ un giorno - 
D'effer fempre a me fedele!..,, 


Che ti feci coe crudele 
Per non far' a noi ritorno ? ,,,, 
Dormi, dormi in dolce calma, &c..,.. 


Tu fai pur che nel mio core 


1 


£ 171) 


PLAINTES PATHETIQUES 


D'une femme, abandonnée par fon Aman, 
qui berce fon fils. pour Pendormir.  « 


Dors en paix, mon enfant, dors, chere puni- 
tion de mon amour; tes cris déchirans ne font 
qu'aceroître & renouveller ma douleur. 


Que t’ais-je fait, amant infidèle, pour me laiffer 
dans cette peine? Ah, tu as bien un cœur mé- 
hant , pour m’abandonner en cet état ! A 

Dors, &c.... 


Tu m’avois portant promis, un jour, dem'é- 
tre toujours fidèle ; que vai-je fais, cœur fans pi- 
tié, pour ne pas revenir auprès de nons! 

Dors, &c. 


è 


Tu dais- biens que tn fus toujours l’unique ami 


‘ 
(172), 
Per amor tu fofti il folo! un ——— 
Ed ancora mi confolo 


Con l'idea di quefto amore! .... 
Dormi, dormi in dolce calma, &(C... 


Benchè ingrato io pur t'amo!..., 
Sperò in vano di fcordarti ; 
Che, crudel, mentre tu parti 
Io fedel ti cerco e bramo! 
Dormi, dormi, in-dolce calma, &c,.,.î 


Son da tutti abbandonnata! .... 
E in chi poffo aver più fpeme? ..;; 
Ciafcun fugge, ciafcun teme 
Una Donna fventurata ! .... 

Dormi, dormi in dolce calma». &c. ...; 


Del mio amor diletto pegno 
Auvrò fempre di te cura! so 
Tu farai nella fventura 


Forfe un giorno il mio fofiegno! ...; 


Dormi , dormi in dolce calma; &c.,. 


Hai del padre la fembianza, 
I bei vezzi, e il dolce rifo! 
Ah! ch il cielo col fuo vifo 
Ti dia almeno altra eoftanza! … 


Dormi, dormi in dolce calma, &c. ... 


“PA Capo, &e 


x 


(173). 


de mon cœur 5 hélas ! le fouvenie de mon amour 
eft ma feule confolation, ‘ 
Dors, &c. ei Y | 


Quoiqu’ingrat , je taime encore; en vain , jé 
voudrois t'oblier; cruel! lorfque tu me “délaifes » 
moi fidelle, je te cherche & Peche 

Dors, &c. 


Tout le monde m’abandonne ; quand tu me fuis; 
à qui pourrois-je recouvrir! è Dieu! chacun évite 
une femme malheureufe. 
Dors, &e | 


Aimable gage de mon amour, je prendrai tou. 
jours foin de toi; peut-être un jour tu feras dans 
mes malheurs l’appui de ma vicilleffe, 

Dors, &c. 


Tues Pimage de toh pére; tuas fes praces & 
fon doux fonrire ; ah! que le ciel , avec fa reflerne 
blance , te donne gu moins un cœur plus conftane. | 

Dors, Ge. 


nee) 


n Me Fani: na uey i * A ay A 
SEZ —rr 


I NENIA AMOROSA, 
ALL AMORE, 


. PER IL RITORNO DI GELTRUDE . 
Con la Mufica per l'Arba del Orfeo del 


Dannubio, 


Fora paffata, 
Che ritornar non puoi! 
Perchè attriftar mi vuoi, 
* Col ricordarmi ogn'ora 
Colei che m'innamora 
E meco più ‘non è È 


Or Che perdei Geltrude 
A quefto cor sì cara, 
La fua memoria amara ,, 
© Barbaro Dio d’smore, 
° Levami almen dal core 
O fà che torni a me ! 
A Capo, &s, 


sa Jet 


(175). 
I NENIE AMOUREUSE, 


A L'AMOUR, 


POUR LE RETOUR DE GERTRUDE; 


F ELICITE paflée, qui ne peux revenir; pour- 
quoi viens-tu toujours m’attrifter, par le fouve. 
nir de celle que j'adore, & qui weft plus avec 
moi? 


. 

Jai perdu Gertrude, Gertrude fi chere à mon 
cœur! Barbare Dieu d'amour, arrache du moins de 
mon cœur ce fouvenir amer, ou ce qu'elle retourne 
prés de moi! i 

Félicité paflée, &c. | 


Si e 


( 176.) 


Da 
II. NENIA PATETICA, 
A UN PASTORE, 


SU LE RIVB DEL RENO, 


Con le Mufica pet VArpa dell Orfeo del 
Dannubio, 


P ASTORELLO 
Poverello , 
Non lagnarti della Sorte, 
Se di viver ti condanna 
Nella fragil tua capanna? 
E fe dopo la tux morte 
Il tuo nome fe ne và 
Nell’ eterna ofcurità ! 
Se il tuo core 
Sente amore 
Altra forte non cercar! 


Che felice 

Non fi dice 
Ne quel Rè, ne quel Poeta, 
Che di gemme ticco è d’oro, 


LAN 


(177) > 
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IL NENIE PATHETIQUE, 
A UN BERGER, | 


i 


SUR LES RIVES DU RHIN. 


= ein ir 


Tiudan Paftonreat, ne te plains point du fort, 
s’il te condamné è vivre dans ta frèle cabanne: & 


. fi après ta mort, ton nom doit s’'enfevelir dans Pé. 


ternelle obfcurité : fî ‘ton Cœur ‘ent l'amour, ne” 
Cherche point d'autre deftinée, i 


Ne crois pas qu'il foit heureux, ni ce Roi, nf 
ce Poére, qui, convert d'or & de dianîans, porte 
fa tête ornée de'lauviets; I te paroît jouir d'une 


E 


i KA 7M 


n.0rg.p] 


( 178.) 


Porta il crin cinto d'Alloro ! ! te 
Par che meni vita lieta, > è fg 
Ma per prova credi a me, 


Ch infelice è più di te! 00 
Dalla cuna 
La ‘Fortuna 
Lo condanna à fofpirar, 
"VIS, À Capo, &c. 


mm mer au 9 
% 


ALL. NENIA, AMOROSA, 
ALLA CAMPAGNA, | 


Con la Mujic ica per Arpa dell Orfeo. del i 


" Dannubio, a 


6 RIO! amene piante, 
Del filenzio amico orrore ! 
La cagion del mio dolore 


Voi fapete già qual è | 


Di Geltrude fono amantet 


E pietofa alle mie pene ! 
Star con lei non miconviene f" 


Voi fapete già perchè ? 


Dolce rio, col mormorio ; 


( PES 
C179 ) 
vie heurenfe ; mais crois en quelqu'un qui eri parle 
par expérience; il eft plus malheureux que toi. 
Dès le berceau, la fortune “Pa condamné aux fou. 


pirs. 


G c 
IL. NENIE AMOUREUSE; 
AGLA CAMPA GN E, 


Dés ruiffeau, plantes chéries, bois filencieu 
& fombres 3 vous le favez-déja, quel eft le fujet de' 


ma peine, 


Vous connoifkz l'amant de Geltrude; Gelttude 
eft fenfible à mon amour, & je ne puis demétirer 
auprès delle ; vous favez trop pourquoi, 


Doux ruiffeat, que ton murmure, &.vous #26 
M 2 


Dite pure il mio martiro.. 
À Geltrude il mio dolor fi _ 


LA MI) sita e Pa mt © ed 
( 180 )° 
Aure lievi, col fospiro, | l 


Ma che l’Ecco non ripeti, 
Che Terefa mai non fenti 
Gli amorofi voftri accenti, 
Ne mai fappia quefto Amor! 
Acapo, — 


L'ADDIO, 


D'un Nabab del’ Indie Orientali a un'Gio- 
vane Mylod Inglefe fio prigioniero di 


guerra: Fatto. Iftorico. Con da Mufica * 


per l'Arpa dell’ Orfeo del Dannubio, 


UANDO Fanor vivea 
Il Figlio mio diletto, 
Piacer fentiammi in pette 
Del più perfetto Amor! st 


Ai matutinî albori 
Io giva alla Campagna , 
E il Sol, dalla montagna 
Mi raliegrava il cor | 


(181) 
phirs, que votre haleine lépere , dife à Geltrud, 
combien je fouffre pour elle, 


Mais que l'écho ne répére point, que Thérefe 
n’entende point vos amoureux accens 3 & quelle 
ignore toujours ma paffion pour fa rivale, © 


[Poi eee VE VE LES DNA, ~ 
nn 


AD 


A DIEU, 
D un Nabab des Taedes orientales aan jeune 
Lord Aeglois, fon prifonnier de guerre, 
Fei hitori qu 


Qu Fanor vivoit, quand j'avois pres de moi 
mon fils bien = aimé, je fentois dans mon cœur le 


plaifir du plus parfait amour, 
hu, 


Aux premicrs rayons du folcil, je pareourois la 
campagne ; & léclat du jour brillant fur la colline ; 
verfoit dans mon coeur une douce joie, 


M 3 


> 


id 


(1821) F 
È 


I.fior di Primavera, 
Il rufcelletto , e il prato 
Era per me sì grato, 


„Che non Jo poffo dir! 


Or che da man nemica 
E morto il figlio mio, ` 
H Sole, il prato, il rio 
„Mi fanno ..., O Dio? languir! 


Torna, ritorna al Padre, 
O prigioniero Inglefe ! 
Che le pgffate offcfe 
Tutte perdono a te, 


Onde piacer gli fia 
Il prato, e il fol nafconte, 
L'onda del. rio corrente 
Quando farà con te. 


+ 
di ci 


A Capo, &e, 


CT 


Tis) E-I 


* — tenad -~ os “ 

Les TRE char printemps, Es murmure des ruif. 
feaux, & la fraîcheur des prairies donnoient à mon 
ame des plaifirs inconnus, 


. Maintenant que mon fils a Te fous les coups 
du main ennemie; le foleil, les prés, les; rnif- 
feaux, ne font plus pour moi que des objets de 
deuil. 


Retourne, retourne près de ton pere, prifoftnier 
d’Albion; viens, & je te pardonne toutes tes of- 
fenfes paffées, 


Re "ENS #t 4 
Alors les prairies » & le foleil levant, & l'onde 
pure du ruiffeau, redeviendront, des plaifirs pour 
Jui, quand il fera près de fon bien - aimé, 


” 


M 4 


(184) 
= 2" 
FRAGMENTO 


D'UNA NENIA AMOROSA, 
À GELTRUDE. 


Con la Mufica per l'Oboé del Orfeo del 
Dannubio, 


4: VENTICEL pieghevoli 

Battean più dolce Pali! 

E al fuon di.tanti mali 

Era più lento il rio wu, 

E mormorando in fponda 

L’onda diceva figo Rica 

E #Ecco allora o.i d..., 15% Onh 
Ed il Paftor, ohimè! ori 


(185) 


FRAGMENT 
D'UNE NENIE AMOUREUSE, 
A GERTRUDE, 


f y 
L, vents paifibles: battoient plus doucemient des 


aîles 3 & au récit de mes longies douleurs, le ruif- 
feau couloit plus lentement; & l'onde murmurant 
fur la peloufe, fembloit dire en fon langage : 
Adieu ; l'écho répétoit: è Dieu! & le do en 
foupirant : hélas ! 


'rcifin.org.pl 


{ (187) 
PRIERE PATHETIQUE, 
AU DANUBE, | 


(186) 


E bito i è è rn m2 À 


Pa 
PREGHIERA- tic, 
AL 
FIUME DANNUBIO. 


Con la Mufica per l'Arba del Orfeo del 
Dannubio, 


F LEUVE rapide, fufpends ta courfe vagabonde, 
pour écouter ma voix; tu pourras enfuite ` porter 
tes ondes majcftueufes à la mêr, 


n'a À Dannubio, fermati 
Dal corlo tuo veloce, 

_ Afcolta la mia voce, 
E poi ritorna al mar ! 


` 


Autrefois j'ai fait retentir tes fertiles, rives de 
mes chanfons amoureufes; aujourd’hui tu menten- 
dras que mes accens plaintifs , FRE par les y 


Sù le tue rive fertili 
Versi cantai d'amore; 
Oggi del mio dolore 
L'Ecco convienti udir ! 

Plus heureux que moi , fi ‘tu rericontres fur ton 
paffage ‘ma chere Gertrude, dis -mi quelles peines 
eruelles jendure pour fon amour, 


Mago 1 Binnabii ; pregoti, 
Se trovi mai Geltrude, 
Dirle quai pene crude 


A Capo, &e. 


| 
#5 provo pcr fuo amor ! TE T. 
She vit 


«( 189) | 
SONETTO, 
A Fèderico il Grande ,, Rè di Pruffia, 


Guns fra larmi ebbro di gloria il fiero 
Achille in riva al favolofo Xante: 


Ma chi il fapria, fe con egregio canto 


J lunghi errori del Trojan Guerriero 
Chiari già refe il gran Cantor di Manto: 


D'jtnla Tromba è gloriofo il vanto, i 
Se di Byglion rifuona il mondo intero. 


Ma di Te, Pruffo Eroe, che teco porte 
Il deftin delle genti ovunque vais © 
Chi d’ éternare i fafti avurà la forte à 


Di vate lufinghier d’uopo non hai ; 
Che di Cefare al pari , oprar (da forte, 
E le grandi opre- tue feriver tu fai, 


Le gefa fue non celebrava Osere ? vr! 


» (489): > 


SONNET, 


A Fréderic le Grand, Roi de Prue, | 


j M fier Achille, avide de gloire, cueillit “les lau- 
riers de la valeur, fur les bords fabuleux du 
Xante; mais fon nom feroit mort avec lui HIS. 
mère n'avoir célébré fes exploits 


dans fes vers im 
mortels, un - 


CI 


Le chantre de Mantoue a rendu célébres les 
amours & les entreprifes du fils d’Anchife ; & fi 
le nom de Bouillon reuténtic dans l'univers, il doit 
fa renommé aux chants fublimes du. Tañe. 


Mais , pour toi , Héros Pruffien, qui traînes À 
ton char le deftin des nations, cir quelques licux que 
tu diriges sta courfe ; qui fera affez heureux pour 
éternifer tes faftes glorieux ? 


Tu n'as befoin, ni déhiftoriens, mi de poètes 
flatteurs ; temblable à Céfar, tu fais faire de grane © 
des chofes, &, comme lui, tu fais immortalifer res 
actions dans tes écrits, o Ue ‘7 


2 


SONETTO. 


A GUSTAVO III, IL DILETTO 
RE DI SVEZIA. 


(vera fveca di Carlo, che difciolte ~ 
~ Dalle cure del mondo, crri fatale 
Fra i morti ancor’ al ombra teco involta 


Di quel Czar ch’ acquiftò nome immortale... 


Guarda Gufiavo e tutta in lui racolta 
Vedrai la tua virtù ma fempre uguale, 
Anzi maggior che feo libera e fciolta 


Dall’ oppreflion-l’autorirà reale. 


Eloquente orator’ al fuo, fenato; 
Or derta leggi in pace, e,fempre mnano = 
Cefare più felice è in Svezia. amaro. + 


A te lafcia onor di Capitano, 
(Onor fovente alla fus patria ingrato}, 
Guflavo à quel di cittadin Sovurana. 
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SONNET, 
A GUSTAVE HI, LE BIEN -AIME 
ROI DE SUEDE, 


Coni guerriere de Charles, qui, débarraffés 
des foins du monde & des toùrmens de l'ambition, 
erres maintenant parmi les morts, redoutable en- 
core; à l'ombre de ce Czar immortel, qui te dut 
une partié de fa gloire. i 

+ DUO 


Regarde Guftave, & tu verras en Jui reunies 
toutes tes vertus, mais toujours égales; plus grand 
que toi, ila fi, jeune entore rendre, à l'autorità 
royale la puiffance & la liberté qu'elle avoir 
perdue. 


Orateur éloquent, il diéte maintenant à fon Sé | 
nat des loix aufeiri de la paix; & ce Céfar toujours 
humain & plus heureux que celui de Rome, cit 
adoré dans fa patrie fubjuguée. . 


Guftave Pabandonné lhonneur de grand capi- 
taine, (honneur fouvent funefteà la patrie) il 
n'afpire qu’à la gloire d'ètre un fouverain pa. 


triote. 


n 
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LA VITAE LA MORT CE 


DELL UOMO. - 
SONE TT O, 


A Federico- Guglielmo , Principe ereditario 
delle Pruffia Deflinato a fervir d' pit! 


al fepolero del Autore. 


Nc P uomo infelice, | e nato Es 


+ E° fatto Prigioniero entro una cuna; 
Interno à dui Pinfermità s’aduna, 
E in pianto di fua vita appre la fecna! 


Fanciullo refo un maeftro il mena 
Schiavo dei pregindici & di fortuna. 
Adulto già nen trova in parte alcuna , , 5 | 
Fuggir di fehiavità Pafpra catena? | 


Dia bia % 

Lo nerfepuita amor, e lo tormenta 
Dura ambizion, che tutti i fenfi afferra; 
E uom, non trova più chi lo foftenta, 


Vecchio divien, e il fuo vigor fvanifce 
More fra mille dubbi, e poca ‘terra 
Copre il fuo corpo, c cutto in lui finifce, 


http://rc 
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CAD à 
© a 


LA VIE ET LA MORT 
DE L HOMME. 
SONNET 


Defliné a fervir d’ Epitaphe a Ü Auteur. 


J nonme nait dans la douleur ; à peine il ref: 
pire, qu'on le garotte dans un berceau toutes les in: 
firmités fe raffemblent autour de lui; il ouvre là 
fcène de fa vie; par des pleurs & des cris. 


Son enfance eft livrée à des pédans, durs &fomi 
bres, qui le rendent efclave des préjugés & de la 
fortune. Adulte, il cherche vainement à rompré 
fes liens; par-tout il trouve de nouveaux fers. 


L'amour le tourmente, l'ambition le tyrannife & 
le rend malheureux par tous fes fens. Homme, i) 
demeure ifo'é, & ne trouve plus perfonne qui foit 
fon appui, 


İl devient vieux; & toutes fes facultés s*évanotifà 
fent; il meurt eni, proie à mille incertitudes; unt 
peu de terre couvre fori corps; & tout finie 
avec lui: 


~ 
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COPIE DE, LA LETTRE 


DE 


FRÉDÉRIC : GUILLAUME, 


PRINCE DE PRUSSE; AU PRINCE 
CASTRIOTTO DALBANIE, 


le 17 Septembre 1776. 


MONSIEUR LE PRINCE, 


Ja recu, & lu avec un vrai plaifir, les deux 
lettres que vous m'avez adreffées Je trouve 
les idées du Prince d’Albanie, fur les gouvernemens, 
très juftes & conformes aux idées des Ecrivains les 
plus célèbres, qui ont traité ce fujet, Le cathé- 
chifme du Prince contient des principes que tout 


Souverain devroit connoître & pratiquer: je trouve | 


auf fort juftes fes idées fur les flatteurs, Pour ce 
qui regarde les femmes , il eft fort à préfuiner que 
Jes affaires du Prince iront trés mal, s'il eft foible 
& qu'il fe laiffe gouverner par elles; mais-ce né 
feront pas les femmes feules qui devront être refpon- 
fables du mal qui en arrivera; la foibleffe du Prince 


en fera toujours la premiere caufe. $i ce ne font 


pas les femmes qui le menent, me pourra-t-il pas, 

s'il eft conduit par une fauffe ambition, fe laiter 

gouverner de la même maniere par fes Miniftres, qui 
"=. 
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feront fe malheur de l'Etat, pour fervir leur inité. 
rêt particulier ? Qui empêche qu'un Prince ferme, 
qui remplit au micux poffible les dévoirs de fon 
état, ne puiffe aimer les femmes Il n’en fera pas 
moins un grand homme pour cela, fi le fore le fa- 
vorife affez pour. lui fournit les occafions de iné- 
Titer ce titre. La tendrefle avec laquelle Henri IV 
îimoit le fexe, ne la point privé du furnom de 
Grand: Philippe d'Orléans, Régent de France, 
pourroit.en être un autre exemple, & on pourroit 
encore citer plufieurs autres héros anciens &. mos. 
dernes, N'interdifons pas Pamour aux Princes, qui 
en goûtent les douceurs, & qui favent en même 
temps être en garde contre leur foibleffe. 


İl eft bon que des hommes qui ont dans leurs 
mains la deftinée de tant d'autres hommes, foient 
pleins de fenfibilité ; mais il faut qu’ils fachent fe 
«mettre au-deflus de ce fentiment ; lorfqw’ils y font 
engagés par quelques malheureufes circonftances . 
mais cela n'empêche pas de trouver un peu turc 
la conduite de votre Mahomet II,  L'étendué 
que le Prinçe d'Albanie donne À fa lettre, par 
rapport à l'article des femmes, m'oblige d'y rég- 
ler ma réponfe. Quant au militaire, je fuis né 
foldat; loccalion fera voir fi je fais être géné- 


Na 
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sal (1). JPefpere que votre arrivée À Potsdam me 
procurera l'occafion de vous alfurer de la fincé. 
rité avec laquelle je ferai ‘toujours &c. OR 


Votre affetionné dmi, 
Signé FREDERIC - GUILLAUME ; 


(1) Cette occafion s'eft préfentée, n l'illufre Éréde- ` 
ric-Guillaume , Prince héréditaire de Pruffe, eff allé fore 
loin au-delà des efpérances qu'il donnoit de fes talens 
militaires ‘Qui, fans doute, il a montré qu'il fatt 
être Général, puifque la Renommee l'a déclaré le plus. 
grand héros de fon fiecle, <& que, par Jes ations; Jon 
intrépidité, fes qualités brillantes, il ef} regardé en Eut 
rope comme l'unique Prince qui mérite de [uccéder un- 
four au redoutable Frédéric , Roi de Piuffe. Eh! _ quel 
autre, ên effet, Jeroit capable de foutenir le freptre 
glorieux de Frédéric le Grand? Quel autre que Frédé- 
ric- Guillaume fauroit guider dans la carriere de la 
gloire ; le rapide vol de fon aigle? 


(2) En effet, le méme prince de Pruffe, dans une 
lettre qu'il adreffvit au Prince Caffriotto d'Albanie, 
lui marquoit ; en lui envoyant le portrait de SOCRATE 
entouré de brillants... >, En attendant mon portrait; 
recivez celui-ci: efl le portrait d'un Philofophe de 
d'antiquité, préfenté a un Philojophe. moderne, qui 
Prime beaucoup. < 
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O DEE, 
LA MIA FORTUNA, 


AD illuffre Conte Michele dei PAC, Marefciallo 
Generale della Confederazione di Bar eè, ec. 


4 
+ 


Preter Am icum Animum CATONIS. 


i 


Forruva al fin vincefti! al fine è giunto 
Quel di fatal, che contro me volgefti 
L'inneforabil punto» i 
Che mi condanna a ftrafcinar la yita 
Nella miferia, e il duolo, 

Nel filenzio e l'oblio 

Il più fatale e rio, 

Errante, ignoto, e folo 

Fugitivo per tutto, e nell efiglio 

Vittima dell’ invidia, e dello sdegno 

Di chi à del Mondo il Regno, 

Senza fperanza più fenza configlio 

Vivo, (fe vita è pur vivere. in Vianto; ) 

Fortuna! in un’ iftante 

Per te crudel, mj vedo 

Perder P AMICO, il PROTETTOR, AMANTE, 
N3 
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Per Te erudele il GENIO mio vacilla, 
L'anima mia tranquilla 

Per Te non fente più! .. Per Te non poll» 
Alzar a volo il mio talento ufato 

Di tai preftigi a interrogar’ il Fato. 


+ 
D 21 


NOTTE che negra appare 
Sù borrafcofo mare, 
ORSO piagato a morte, 
FIUME, che giù precipita dal Monte 
Con minacciofa fronte, 
Che l'acque un torrente 
Rendono più repente, 
Che và crefcendo ,. e innonda 
I Campi dalla fponda , 
LAMPO ch’ annunzia il tuono , 
FULMINE ; che difcende 
Fra le Guerriere tende 
Ove di Marte arida polve è chiufa » 
Terribile non è come Fortuna 
Oggi è per me , ch'aduna 
Nuove. vicende alla mia vita’ errante. 
In tai tempefte e tante 
Stella non v'è che m’afficuri il Porto! 
Rotta è la Nave, e fenz’ alcun conforto 
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In mar così esudele. 

Non giungerò che morto 

Alla riva di pace! 

Ma la Morte non temo. 

Per un'anima giufta e generofa 

Morte è del Mondo la più bella cofa $ 


3. 


Se Fortuna cangini, 

_ Jn mezzo à tanti guat 

Il mio cor non fi cangia, anzi fi ferba, 
Nelle miferie ancora 

L'anima mia fuperba ! 

Lacrima di dolor fopra i miei mali 

Non verfaro: i mici occhi: 

E fe furo mai tocchi 

Di triftezza e di pianto, 

Sù le difgrazie altrui 4 

Verfaro i pianti fui! 

Indarno il duolo , e la miferia, e forte 
Con minaccia di morte 

Cercano intimidire quefto mio core!” 

I} mio Stoico valore 

Guarda la ria Fortuna, e non la teme; 
Affito relta, e geme 


N 4 
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Ma non faggiace al pefo del! fuo mal:! 
Mi fento effer mortaie ! God 

Cosi vuole Natura ! 

Ma un’ alma forte. e pura 

D'ogni colpa mendace 

Sà fofftir rutto in pace, 

E nelle fue vicende 

A confervar la fua virtute, apprende, 


4, 


Hiuftre PAC della Polonia onore , 

E della Patria tua primo ornamento, 
Clin Bontà, ch'in Virtà non hai l'equale! 
Salo in vederti, ia fento 

Nelle difgrazie mie farfi maggiore 

Il mio antico coraggio ! 

Tu valorofo, e faggio 

Fefti al pari d'ACHILE 

Scielta di pochì di pieni di sé’, 
Che mille Lune. e mille 

In ricca oziofità fenza memoria ! 
Felice Te fe ogni ora 

Ti ricordi dè Tuoi avoli illuftri 

La FEDE, e la VIRTUDE! 

Fra le vicende crude, 

Ch'il Tuo bel.cor* onora, 

Ti fervirenno d'onorato efempio 
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Di LIBERO morir come vivetti ! » 
La Patria non perdefti ! 

Tutta aduna in TE: quella che refta 
Di STANISLAO fotto-la dubbia legge» 
Cha voglia altrui corregge; 

Ti moltra già la Tefta i 

Cinta della non fua Regia Corona, 
Sembra ch'in oggi dona 

Utili Leggi dal Real SENATO, 
Sembra che del fuo Stato 

Sia contenta, e tranquilla, 

Ma l’apparenza inganna : 

Da’ fuoi occhi sfavilla, 

Certo fulgor di Libertate avita) . 

Ch'a fuo foccorfo il Tuo coraggio invìta, 
Diffendi i fuoi diritti, e fà che torni 
A vendicat i fcorui, 

Che PAQUILE vicine 

Van minacciando sù le fue rovine, 


fe 
Ma già cinta d'ammanto . 
Negro, e con gli occhi. in pianto 
Veggo la morte (a) che s'avvanza , c ofcura 


Ns 


ee 


__ (@ Nora bene. L Autore fcriffe quef” Ode Pinda- 
rica allora che eraogia gravamenre ampalato, e nell 
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Con la fua mano impura 
Alla debil mia. vifta 4 
Lo fpettacolo iminenfo di Natura 
Veggo ta Parca trilta 
Sopra una Pietra aflifa 
Ove l'Iftoria di mia vita è incifa! 
Sento che Ponda mormora 
Sotto il reno fatal, che di CARONTE 
L'inneforabil mano 
Quida fal FLEGETONTE £ 
Sento ch'il Nome mo 
“Fe co dolente già ripetè intorno 
° AI cterno foggiorno 
Ove gli errori, € i mali 
Sono ignoti ai mortali, 
E dove folo fi ritrova un DIO , 
Che pictofo ci accoglie 
Senza farci provar pene, ne doglie : à 
Ah! fe è mai ver ch" oltre la Tomba un' alma 
"Trova un’ eterna calma; 
E del Mondo l'oblio! 
—______—_ 
ifteffo giorno che di quella malattia, dicono le Gazzette, 


fia morto a Kaiferberg. Quanto prima fi dara al Publi- 
co la Traduzione di quef? Ode in Francefe tanto in Pro- 


la, ch in Verfi. La Tedefca è già ftampata, 
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FORTUNA ch'a morir già mi condanni 

Sul più bel fior degl anni, 

Lungi d’effer di TE VATE Nemico 

Di TE crudel FORTUNA, io moro AMICO, 


(a) Note de l'Editeur François. On dit que cette 
Ode s'eft du clèbre  Caftriotto d Albanie. 
Elle peut bien être de ce Prince. Potte — 
Philofophe , car elle eft tout au moins com, 
parable à POde fameufe de J. B. ROUSSEAU, 


so Tel que le vicux Pafteur des troupeaux de Neptune 
» Prothée, a qui le Ciel, Pere de la Fortune 
» Ne cache aucun fecret „es. 
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LA VERITA 
ODE PITTICA 
iS S. 
FEDERICO: LUIGI GUGLIELMO» 
- LANDGRAVIO DE HESSE-HOMBOURG &c, &e. 


toe A 
so Jufte timp'e, modefte, au deffus des grandeurs 
„ Au dellus de l'éloge, il ne veut que nos cœurs, 
Epitre au Prince d'Prüfle, 
C 4 

he m'avien ? Dove fon? M'arde la mente 

D'un ‘fatidico ardor ! Leggo il futuro ! 

E di varcar ficuro 

Ofo le vie del Sol! anzi.i deftrieri 

Per gli cfterei fentieri 


Cotro di Lui che la mottrice idea 
Nella mia mente crea 
Cofe divine, e dei divini orgasmi 
L'anima rende in quefta di ripiena, 
E dei carmi Dircei calda la vena ! 
2. 

Certo fomio POETA, e non m'inganna 
Un’ error che mi piage , e che lufinga 
Di tanti Vati il core ! 
Non è il primo fudore, 
Che sù la polve Olimpica verfai, 
Che sù Mufica canna, 
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E di Guerra, e d’Anior verfi Cantai * 
Che la mia fronte ornai 

Breve, non è, dell’ Apollineo Allato) 
Che | tempro in corde d’oro. 
L'Eburnea Ceira mia ; che bevo l'onda; 
Che fcaruri, d'eftro creator feconda 
Ma folo per i gran Geni ftillante, 

Di PEGASO l'antica unghia fonante, 

È 3. 

Ma l'Equeftro animátor ch’oggi mi fento 
Figlio non è d'un favolofo Nume! 

Tu VERITA fuperba 

Rendi al mio Genio il lume, 
Tu quella fci ch'in me formi l'incanto ! 
A Te devo il mio vanto ! 

Ma quanto a me noî ‘devi ? jo per Te vedo 
Perdee il mio ripofo , 

Lunice ben della mia vita errante‘i 

Jo più per Te non ofo 

Moftrarmi al Mondo; Tuo rivale antico 
E mio fatal nemico: 

Ch'io folo ofai alzarti altari, e Tempio 
Nella Corte dei Rê, dove non ofa 
Alcun Vate mortale 


Efer di Te l'énterprete fatale! 
Tu fai Pardito efempio 


Quando ini ‘colta! Della PRUSSIA IL PRINCE 
Era per me già Protettor fedele 
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Oggi per me crudele à 
(E la ragion ignoro! } 
Ascolta di Menzogna il rio configlio, 

E m'abbandona nel più gran periglio! 
Ma non cangio per cè à: fedel Miniftro 
Sarò di Te: conferverà coftante 

Benchè tradito Amante, 

La memoria di Lui, che forfe un giorno 
Quando faprà quanto fedel gli fond , 

A me-farà ritorno, 

E Tu farai il mio foftegno al Trono . 

Il mio cor non conofce Odio, o Vendetta: 
Se. tal paffione alletta | 
L'anima fua chil Ciel deftina al Regno, 
Di Noftra lode, e di regnarè indegno. 


Inftanto feendi VERITA dal Cielo, 
E meco getta il velo, 
Che lc Vertù di FEDERICO . copre. 
E più modeftia fua chè colpa altrui, 
Ch'oggi nafconde à noi 
I tanti pregi fuoi. 
Degne di Te fon POpre 
Del fuo COR, del fuo SPIRTO! 
Non deve la fua gloria b 
AlP immortal memoria N 
Degli Avi Suoi ai Secoli remoti 
La douvranno al fuo merto i fuoi Nipoti, 
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AMORE il più bel MIRTO (a) 
Piantò nel fuo Terren: del DIO canoro 
Il più gentile Alloro 

Nè campi fuoi fempre germoglia verde, 
E per fredda ftapion foglia non perde! 
GIVNO diede il decoto; 

IH Cinto. CITEREA, 

E LVCINA la Prole i 

Alla Compagna Sua, di Pindo Dea 
MINERVA il dotto Olivo 

FLORA. le vaghe. viole 

Intorno a Lui pacifica feconda: 
Propizio il Ciel feconda 

Tutte l'imprefe Suc, d'orgoglio privo 
Fra tante glorie rare 

MODESTO fù l'Altare 

Di VERITA arabo incenfo accende: 
. Nelle trifte vicende 

L'Umanitate in Lui trova un foftegno: 
Semplice ogn’ora, e giufto 

Generofo » © fincero 


(a) Allufivo alla. Principeffa Carolina fua Con- 
forte Bella, Spiritofa, Gentile,- c a cuig 
potrebbe aplicare il detto del’ ARIOSTO, 

» Le Donne fon venute in eccellenza 

ss D’ 0g» arte e fcienza dove ban poflo cura. 
3s Ne l Arte 4 da torre altra che Coftci, 

in Che tugte le Bellezz fono in Les, 
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Senza ORAZIO e MARON, fenza, ün’Impero, 
Ale Virtù d'AVGVSTO. 
Se a un Prente così degno 
SORTE non diede un Regno , 
E perchè SORTE è cieca; e fempre a cafo 
Tira ogni Rè dall’ agitato Vafo; 


M Più 
Bchchè picciole a Noi fembran le Stelle 
Pure non fono tali : 
Colpa è degli occhi frali 
La piccollezza lor: ma quandò attento 
Sul Larco Firmamento 
L'occhio fi pone a quel Criftal che rende 
Più vicino l'ogetto; > 
E della luce ì rai largo diftende, 
Il luminofo afpetto dv 

` Più fi vede di loro; e più fon belle. 

O Nobile Cantor che mai ñon lodo; 
Chit MERITO, e VERTU; e che dei Regi 
Nan rifpetro il poter, ma folo i pregi; 
Che non cerco favor; grazia, o mmercede 
Quando Iodo ‘qualeh’on , degna di fede 
E la lode chio rendo 
Ma fe di FEDERICO 
Qualchè Rival nemico 
Per fama o per invidia mai credeffe 
"Che l'applaufo chio fò non fia fincero, 
D'appreffo il vegga, e poi dirà ch'è Vero. 


Sole 


Note de l'Edireur, On trouve la traduction alleman: 
de de l'Ode à la Verité, par l Auteur de la Meffiade à 
Hambourgh, auffi bien que la françoile en ‘vers. 
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LE 


VENUS ENDORMIE, 


CHANSONETTE 
AMOUREUSE, 


LA 
Lt furprit dans un bois de cichère, 
Mars endormi fur le fein de fa Mère; 
Qui fembloit rendre le dernier foupir : 
Vénus, dit-il, ah rouvrez vos paupieres ss: 
O nüit, répands tes pavots foinniféres 
Sur cet amant qui la fera mourir, 


ô . 


Vénus fourit dé fes tendres alarmes, 
Puis entr'ouvrant fes yeux remplis de lañmés, 
Calme en ces môts fon esprit agité: 
Mon fils, mon fils , né érains rien pour ta meté} 
Un doux fommeil va fermer ma paupière NI 
Jl vient fur l'aile de la volupté. 


[a] 
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2. 
Mars fe réveille À fa voix fi touchante, 
To urne fes yeux fur ceux de fon amante, 
Qui d'un baifer ranime fes defirs: 
Vénus s’unit à l’objet qui lenflamme se 
La volupté fe glifle dans leur ame; 
Et le fommeil fuccéde à leurs plaifirs. 


VE 
TRADUCTION 
DEaLl'ODE ITALIENNE 


LA MIA FORTUNA, 


All illuftre Conte Michele dei Pac. che. doc. 


y 
Eaei tu triomphes enfin; Voici le jour 
fatal, où tu me condamnes è trainer ma vie dans 
la mifère, dans Pabaiffement, dans Poubli le plus 
doulotireux, Erfant, inconnu, folitaire, & par- 
tout fugitif, victime de l'envic, & dédaigné de 
ceux qui fe font partagé l'empire du monde; 
fans efpoir, fans confeil, fans afile, je vis pour- 
tant encore, ( fi eeft vivre que de vivre dans la 
douleur). Fortune cruelle, dans un inftant, tu 


m'eriléves mon ami, mon protecteur mor 
3 n 


‘amante ; Par toi, mon genie èbranlé ne fent plus 
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fon ancienne energie; Le repos eft loin de moi + 
& mon ame craintive n'ofe plus prendre fon eflor 
vers les régions fublimes ; elle qui dans d'autres 
temps ofc': interroger & braver le deftin. 
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Une nuit obfcure & chargé: de tempêtes n'eft 
pas fi effrayante pour le pilote égaré; un ours 
bIeffé à mort, ou un torrent qui fe précipite de la 
montagne & qui menace les champs & les laboureurs$ 
ni Peclat qui precéde Ja foudre ; ni Pairain tonnant 
qui porte la mort, dans les rentes où les guerrieurs 
dorment fur la pouffiére, n'ont rien d'axfi ter. 
rible, que les traits dont la fortune m’accable au- 
jourdhui, Au milieu de Phorrible tempete excirée 
contre moi, je ne vois aucune ctoile propice qui 
me guide dans un port affuré. Ma barque vaga- 
ponde s'eft brifée ; e fuis dévenu la pryoe des flots 
ils ne rendront au rivage que mon corps inanimé, 
Mais ce weft point la mort que je crains: La mort 
eft pour une ame jufté & gènéreufe la chofe la plus 
defirable, 


3, 


Si la fortune change, mon cœur i'atira point 
changè ; mes yeux n'ont jamais verfés deslarmes fur 
O a 
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men malheur ; ils n’ont pleurès que fur les disgra- 
ces des autres, En vain la douleur, la mifère 
& le fort cherchent à intimider mon ame fupcrbe 
par la vue de la mort; mon courage ftoique peut 
envifager la fortune cruelle, & ne fait pas la crain- 
dre, ni fuccomber au poids de fes disgraces. Je 
fens bien que je fnis mortel: Ainfi le voulut la 
Nature; mais une ame pure fait fouffrir en paix 
& apprend par l’infortune à conferver fa vertu. 
| + 

Jiluftre Pac, gloire de la Pologne, & Je plus 
bel ornement de la patrie, toi qui m'as point d'é- 
gal en bonté nien vertu; je fens à ton afpc&, mon 
ancien courage renaitre, Valeureux & fage, tu 
as À l'exemple d'Achille, prèféré peu de jour, 
pleins de gloire, à de longues années que ru euffes 
pû paffer fans gloire dans une opulente oifiveté. 
Heureux, fi tu te fouviens toujours de la vertu & 
de la foi de tes illuftres ayeux, A leuy 
exemple, tu fauras encore mourir LIBRE comme 
gru vécus jusqu'ici. Tu n'as point à regretter ta pa- 
trie ; elle eft toute reffamblée en roi, Celle qui lan- 
güir fous le feeptre chancellant de Stanislas, au gré 
des volontés de fes voifins, femble aujourdhui re- 
ecvoir des loix utiles de fon Senat Royal; elle femble 
tranquille fatisfaire de fon etat; Mais l'apparence 


+ 
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eft trompeufe: quelques etincelles de l'ancienne li- 
berté éclatent encore dans fes yeux; elle invite 
ton grand cœur à la feconder, Defends fes droits, 
digne citoyen, & fais de nouveaux efforts pour la 
garantir des SCORNI dont les aigles voifins 18 
ménacent dans fa foibleffe, 


f. 


Mais déja Ia mort vetüe de funebres lambeaux, 
s'approche de moi, & de .fa main impure derobe 
à ma debile vue l’immenfe fpectacle de la Nature, 
Je vois la parque asfife fur une pierre où eft gra- 
Vée l'hiftoire de ma vie; J'entends Ponde murmu- 
rer fous la fatale rame, que la main inexorable de 
Caron guide fur le Phlegéton; j’entend mon nom 
répété par un Echo plaintif, dans l'enceinte de 
l'éternel fejour, où les horreurs & les maux font in. 
connus aux mortels, & ou feul fe trouve un Dieu 
qui nous reçoit avec bonté, & fans nous faire 
éprouver ni peines, ni tourmens. — Ah s’il eft 
vrai qu'au de là du tombeau une ame trouve un 
calmé éternel , & l'oubli du monde; fortune, to 
qui me condamne à mourir au printemps de mes 
Jours Join d’être ton ennemi, cruelle fortune, je 
meurs encore ton ami. 

a 
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YL MONDO 
FRAGMENTO D'UN POEMA- EROICO INTI. 
TOLATO IL MONDO 
Divifo in 12 Canti, che fi ftamperà tutto intiero 
in una Edizione à parte dedicato 


A 


FREDERICO:GUGLIELMO, 
PRINCIPE, REALE DELLA PRUSSIA . 


On" 


CANTO 1, 


O Tu nelle cui braccia io m’abbandona 
PRINCIPE caro a cui debbo la vita 
E debbo quanto fui, e quanto fono! 
In mezzo à tanti guai porgimi aita , 
Chil crado AMOR, e la crudel FORTUNA 
Contro di me nuove vicende aduna! 


2. 


O Tu degli Avi mici Ombra maggiore, 
Della Fede di Chrifto alma foftegno ! 
Porgi qualche conforto al mio dolore 
Se la perdita mia non prendi a sdegno! 
O Schanderbecgh! il Genio Tuo m'apprefta, 
Onde un Porto a trovar, in tal tempefta! 
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Jn ogni parte dell EUROPA cerano mne 
Vado cercando afilo alle mie pene 
- Tradito Amico e sventurato Amante 
Net mio nome portando ogni mio Bene; 
Ma non poflo trovar Pace ne Terra 
Ma per me fono gli Elementi in guerra! 


Per me nò fplende il fol che tardo e ofcura 
Luce mi moftra e fe le miro in volto 
Parmi che porti il duol di mia sventura! 
JI fonno ch'ogni mal tiene fepolto 
Per me non vien che di fantasmi neri 
Pieno d'ombre à turbar o miei penfieri. 


Parmi il TURCO siriani con ritorta 
Spada il Capo atroncarmi, ed il fpergiuro!,, 
AUSTRIACO parmi- ch'il velen mi porta 
Perchè del fuo favor nulla mi curo! pees 
Parmi voce fentir che mi minaccia 
E defer duna Furia entre le braccia. „see 

Agitato fra POmbre tain notturne 
Fuggo il fonno fatal al mio ripofo , 
Ma quando lore alfin vengon diurne 
Tinta la fronte d'un color odiofo 
Penfofa e brutta à pafo incerto e lento 


Vienla NOJA, e mi dà nuovo tormento, 
04 
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Mi fembra ogn’ora un Amio d' affanno, 
Refto, penfo , m'oblio, vado, e poi torna 
Dell’ efistenza mia proprio Tiranno 
Mi par’ l'Eternita la fin del giorno 
La Notte parmi eterna onde il mio male, 
Senza rimedio è già fatto immortale, 


- 


La SPERANZA del AeA Idolo antico 
E in ogni RELIGION Nume adorato 
Verfo me mai non manda un raggio amico 
Onde pace trovar benchè ingannato; 
Che la SPERANZA o vera, o falfa adita 
Qualche ragion à confervar la vita, 


La MORTE ch'il gran a sfida e non teme, 
E ch'il timido ogn'or tremando afpetta 
PRINCIPE cara è la mia fola fpeme, 
Natura à in lei felicità perfetta; 

Per un’ anima grande e virtuofa 
Morte è del Mondo la più bella cofa, 


O DIO ed AMOR cil sta mai non dice 
RELIGION, e POLITICA governa 
Onde 1° Uomo non puo effer felice, 
Che l’ OPINION e la MENZOGNA eterna 
Di Natura cangiò tanto il fiftema, 
Chôggi la Vita è la Miferia extrema, 
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Non è il FALCO così nel Ciel gratigne 
Come per l'interefle è l'Uomo in terræ, 
Benchè moftri cortefe à tutti il gigno : 
L'Üomo con PUomo in un’ eterna guerra 
Si combatte per ORO, o per la GLORIA 
Onde un Scandalo al Mondo è la fua Iftoria; 


AMOR della Natura il più bel Nume, 
La Pace in oggi o la falute invola! 
IL MATRIMONIO è già fatto coftume 
Che fovente dà noja, e mai confola, 
Che fe un Marito à una Donna coftante 
E’ perche non le piace il fao Amante, 


13, 
Che? vedrò fempre un Principe imbecille, 


Superbo di fe fteffo e ‘di fua forte 
Che confifte fovente in Quattro Ville i 
Al MERITO e a VIRTU fermar le Porte 
E chieder à chi vien nel fuo Paefe 
Jl Diploma di CONTE, o di MARCHESE? 
14. 

Che? vedrò fempre il Cortigian per tutto 
Rapir delle fatiche e del Talento 
La dovuta mercede , e il giufto frutto, 
La modefta Oneftà vivere à ftento ? 
Ricco il Vizio vedrò e. Jpocrefia 
E nuda paffeggiar FILOSOFIA? 

O; 
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16. 
Vedrò Dorinda al fuo Marito infida - 
Non per amor di tenerezza umana , 
Ma fol fedotta da un nouvello MIDA 
O da nobil Signor che rende vana 
La già folta ambizion del Volgo ignaro 
Schiavo del’ Opinion e des Dennaro? ” 


16. 

Vedrò fempre il più forte a far rapina 
Sù i dritti del più debole ch’ in vano 
Cerca qualche riparo alla rovina ; 
Ma cerca indarno generofa mano 
Ch'il Mondo verfo il mal tanto declina, 
Che Politica chiama il Tradimento 
E la fcaltra Menzogna, un gran Talento. 

gua À 

O Tr che fei di Quefte colpe privo 
Principé faggio Protettor del giufto, 
Se a fronte a tanto mal ancor” jo vivo, 
E perchè fpero dal Tuo Genio Augufto 
Innanzi morte di veder punita 
Des Mondo armato lignoranza ardita +...» 
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>L AMICIZIA 
OPEN TE PANST" TC" 72 


A l'illuftre Conte M. C. d'Oginski &c. &e, 
Jl Lino della Sizara, e PAnacréonte ‘della 
Viftola &c. 
» O4 D Amitià parle, la Raifon-et l'Intêrer fe doit taire. s, 
PLATON, ' 


nnee 


1. 

Soi ; PINDARO, forgi 

`” Da quella Tomba antica ove fepolta 
Giace l’alta Poefia, e dove viene 
Dalle feconde arene 
Del DANNUBIO, del TEBRO; e del TAMIGI,- 
E del famofo Fiume 
Che ferve d’Ipocrene 
Ai tanti Cigni del gentil PARIGI, 
L'umile Vate ad invocar. la Mufa, 
Ch’ in manto vedovil, colma d'affanni 
Quarda la LIRA Tua nel fen degl anpi ! 
Deh forgi Ombra. onorata , 
E vieni amica ad infpirafffii il canto , 
Che degli ATLETI il vanto 
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Eterno celebrò. D’OGINSKI il Nome 
Già pieno di fua gloria 
Vuò confacra all’ immortal memoria! 
Ignoto negli Elifi 
Quefto Nome non è. Sovente Apollo > 
Per la Pimplea pendice 
Udillo a rifuonar chiaro e felice. 
Anch’ Ei cinto d’ Alloro 
Porta delle Bell! Arti il fronte amico, 
E fai ch'io fon di Pindo Ospite antico. 

i 2, 
SORTE in van mi perfeque, 
Un cor ben nato e forte, 
Spirito dotto e faggia 
Difprezza della forte 
L'ingiurie , e le vicende, 
E l'umile avantaggio 
Nelle disgrazie fue d’effer: compianto, 
JI GRANDE non pretende: 
Ai fuoi piedi calpefta 
Ogni umana Grandezza, 
E la Vita, e la Morte al par difprezza, 
Io fono Quel, che" per rigor del Cielo , 
Senfi non cangia e zelo 
Per la fanta AMICIZIA allor che fida 
In un cor generofo Se fempre uguale 
Cor la Virtù annida, 
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fo ne fon Quello ancora 
Che incorrotto non cura 
Nè Principi, ne Rè quando fpergiuri 
Son di Fortuna e non del Uomo Amicis 
E in vano il-lor poter ver me congiura, 
Ch'io domo a mio voler FATO e NATURA, 
Certo; OGINSKI famofo 
Sù la cui fè ripofo, 
Hai d'Angelo i .coftumi e l'Intelletto : 
Certo fofti concetto 
Tu di feme divin, ch' jn vulgar feno 
Tanta SAPER, tanta VIRTUDE audace 
Tanta ferma AMICIZIA unqua non giace. 
3. 

De’ Stolti e dei Perverfi 
L'AMICIZIA fi forma entro l'ofeure 
Del Vizio in fidiofe Ombre fallaci, 
Sono gl'Idoli Suoi ‘ 
Dell’ INTERESSE i fenfi ognor adria; 
E d'AMICIZIA sì maligna e avara 
Teniono il giorno ; le forgenti impure, 
Cesi d'ALFEO ; e d’ ARESTUSA il Fiume 
Lungi dal puro lume; 
Eungi dagl occhi altrui fôrto la terra 
(Come fe foffe in guerra) 
Le già fue limpid’onde 
L'un con J'altro confonde , 
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Ma torbide ed] amare 

Van mormorando a perderfi nel mare. 

Ma QUELLA, che dal Ciel l’origin prende’ 

In guardia alla Virtute, in feno al Vero 

Di Politica rca sdegna l’Impero , 

Ne cede alle vicende 

Del capriccio mortal del noftro ‘orgoglio. 

Quefta AMICIZIA oggi cantav’io voglia: 

OGINSKI Tu di Lei 

L'Ornamento maggior nel mondo fei ! 

Mai sveller non poteo 

Dal Tuo cor generofo i fenfi Toi 

Che-Tu nutri per me conftante Amico; 

La Callunia, lInvidia, o P Ira altrui : 

"Ta quel ‘Tuo cor che mai non fù avilitos. 

Dagli affetti d’Amante o di Marito ! 

Per prova sò, già quanto 

Capace fei d'una Virtù ch’ancora 

Forfe ignota rimane 

Alla POLONIA cl» altri Idoli adora! 

Quanto onor per. Te fia 

A dir; » g altri di Lui furono Amici 

,, Ne fuoi Tempi felici! | 

» Io folo, quando. afflitto 

» Privo d'ogni foccorfo , A 
uando fenza fperanza 

„ D’ AMICIZIA (a) tradito, e dall’ Amore , (b) 

(a) Allufivo al Principo — (0) Alinfivo a Gelirude. 
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„ Vinto da’ fuoi Nemici andava errante, 
ss Nella fua trifta Sorte, io fui coftante ! 

‘ 4 

Quella Tomba ch'auvrà d'OGINSKE illuftre 
Le ceneri onorata, 
Tutto Ponor della Tua Patria oprefla, 
Auvrà la Tomba iftefla : 
E l’Arti -Belle allora abbandonnate 
Senza vita, ne Scettro 
Sbfpenderanno ‘al fuo Sepolero il Plettro! 
La VISTOLA; e la SARA 
Nel corfo vagabon do 
Trifte ripeteranno 
Alla fua Patria, al Mondo, 
Della vera AMICIZIA il vero affanno! © 
Tanto un nobile cor piace a Natura ! 
Nei fafti ove del Uom feritta è l'Iftoria 
Sol le virtà del cor fono immortali, © 
Marmi, e Trofei fon monumenti frali. 
Tutto paffa, cd il tempo il tutto ftrugge 
Vita e Piacer fen fugge 
Nella negra d’oblio onda d'Averno, 
Solo il buon Nome refta al mondo eterno! 
Pera l'anima indegna 
Che di Virtude, e d'Amicizia i Santi 
Vincoli ignora, o sdegna ! 
Negli Amici jricerco, 
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Ii meritò, il faper, e quando poflo” j 
Affe disgrazie lor porto riftoro, 

Le lor richezze, e i lor natali ignoro. 
Per quanto fventurato 

Sia Uomo fe un’ Amico ancor gli refta, 
No fi lagni del fato. 

L AMICIZIA fovente è un'Ombra ingrata, 
Che piace di Lontanò, 

E che lufinga di fperanza folle, 

Ma che fen và ds chi abbracciar la volle. 
Non È che morta fia, 

E che menzogna infidiofa e fcaltra 

Di fua beltà celefte 

I buoni ad ingannar, fpeffo fi vefte; 

E Pamor proprio è quel che lufinghiaro 
pefo prender ci fà Puna per altra, 
Certo colei ch'i noftri cori unifce 

La fallace non è, Deh! s'è mai vero, 
OGINSKI Anima bella, 

Chio fofi nell’error (fiallo in tua pact.) 
Lafcisini in quefto error: troppo mi piace, 
No : no: non m’ingannai , 

La prova è manifefta, 

Quando OGINSKI promette amico affettà, 
È come fe CATON Vaveffe detto; 
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fe 
Voi della Terra PRINCIPI infelici 
Per cui d'intorno al Trono 
Tutti gli inganni fono ,. 
Tutti le colpe d'Oneftà veftite 
Per cui la verità raro apparifce, 
O fù forme mentite A 
In vile fervitàù muta languifce, - 
Voi d'AMICIZIA le foavi leggi, 
E i dolci affetti fuoi, : 
Non conofecte ancor! Troppo felici 
Sarefte in ritrovar ful Trono, Amici, 
Per voi vana è la fpeme \ 
AMICIZIA, e POTER non vanno infieme, 
Jo lo credea finor, ma un trifto efempio 
. Mi fà veder ch ancor d’un Prince il core 
Conofte l'Intereffe, e non l’amore! 
Se l'Uom non è temuto 
O fè utile non è, rara é la gente 
Ch ami quel Vom da cui non fpera niente.’ : 
L'Orgoglio , il Pregiudizio, ‘ed il Siftema 
Di Noftra Società figlia dell’ Arte i 
. Indifferente afcolta 
Virtù languir nella miferia eflrems. 
It Grande ogn'or Iufinga 


Il Grande, e il più Potente 
P 
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Non conofce l Equale , 
à per che sdegni fin d’errer Mortale, 

P Amor - proprio un Nume, 
la gelefe d'ogn'un vuol ‘regnar folo: 
Dei Ré le più bel? opre < 
Il vel della Virtù foftanto copre, 
L'interefle, il Piacere 
Sono di Noi gli Oracoli Tiranni, ` 
Se una Dorina al fuo Spofo è mai coftante 
E perchè non le piace il proprio Amante. 
Vinto da tanto orrore, 
Che Pantica di Noi tragica Scena 
Mi moftra ogn’or prefente 
Seendo nella mia Tomba ancor vivente, 
Là fenza alcun timor la morte afpetto: 
Fuggo l'umano afpetto, 
Spiego la tela, che mi copre il Mondo. 
' E fe nel mio profondo 
Silenzio io provo mai qualche contento » 
E quando mi rammento 
Di quei giorni felici in cui tranquille 
Ore breve menai 
D’ OGINSKI Amico nell’induftri Ville, (c) 


—_— 


€) Slonim e Telechani fono i Vaia: i più 
cultivati, e i pù deliziofi della Lituania, e fo. 
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Oggi più non rifento 
D’ Amor o d’Ambizion l’anima tocca: 
Solo nel mio ritiro 
Dell Amicizia Tua Paura refpiro ; 
E iron ricerco più che le beate 
Mcditatrici idee, che nell’ ignoto 
Al Sapiente ifteffo, 
Regno del Ciel pien di fperanza ardita 
All’ Uom trito ed opreflo 
‘Van promettendo una feconda Vita, 


> 
pra tutto Télechani ove fi trovano i Labe- 
rinti, c i Giardini i più ingegnofi di cui PAr. 
chitetto induftre è l’ifftefo Conte d Oginskis 
ed ove é il famofo Canale di communicazione 
fra le Rivicre di Qasfolda e di Szezera cl uni» 
te insfieme potranno facilitare agli abitanti della 
fertile Provincia di Pinsko di condurre a 
Konigsbergh tutti i fuoi prodotti, mentre 
l’acque della Szez are comunicano con quelle 
de la Riviera di Niemen, che conduce le 
Barche in quefto Porto, Quefto Canale finito 
che fia farà un’ Opera degna dei rempi felici e 
vittoriofi di Pompeo, e di Galba. Avurà 
un’cfenfiene di 12 miglia d’Allemagna , e farà 
confervato da zoChiuf e più che procureranno 
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OGINSKI Amico e Dotto , 

So che Filofofia 3 9 ‘ 
Sò che Ragion tali promeffe' deli. ji 
Ma chil TIMOR e la SVENTURA infegna, 


n 


Pacqua neceffaria alla Navigazione, , L'Opera 
è quafi finita, e il Rè di Prusfia, o il fuo Suc- 
ceflore deve per il fno proprio intercffe inten- 
derfi bene col Conte a’Oginski perchè quefta 
quafi Romanefca , ma fempre grande pi ge 
fia finita. a 


Note de l'Editeur françois. Cette Ode fe trouve 


traduite en vers françois et allemands: chez les 
Libraires Junior, Tomffon, et Bars — 
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Ole I 
| Extrait 

D'un Journal Litteraire François fur la potfie & la phi- 

_ lofàphie d'un Turc A SL queues, 43 plumes de 

Héron, à 2 aigrettes, & 4 un colier d'éméraudes, 

&e, &c. Imprimée % | Albandpolis, aux de- 

pens de l'Auteur, & fe vend au profit des pan- 
vres. 1779. x vol, in 8. 231 pag. 


nel eft cet Achemet NT, qui de Grand Sultan 
QU devenu Poére, Philofophe, &, ce qui 
vaut bien mieux, homme «aimable & très ingé- 
nieux? Le fidelle Cacambo , ou le grave Martin, 
me donneroient peut-être la véritabie clef de lépi- 
graphe de ce Turc, qui me paroït un homme fort 
indéfinifable: car enfin, fi c'étoit à Dwa- Moffa que 
je recueillie ces folliculess fi j'y avois également 
paffé le carnaval dernier, maintenant je faurois 
à-peu-près, ce qui s’y c paffé de plus remarquable : 
mais je mai abfolument aucune idée d'avoir nulle 
part apperçu l’oncle du Grand Sultan Mahmoud, 
Encore un coup, c'eft à Martin on à Cacambo feuls, 
qu'il appartient d'expliquer cette énigme, En at- 
tendant, jugeons des talens de ce Turc, ou pré- 
tendu tel, par fon livre: il eft écrit partie en pro- 
fe, parrie en vers Italiens, pleins de feu, d'éncr- 
gie, d'imagination, de graces; en un mot, comme 
on men fait point en Italie, depuis que ce beau pays 
n’eft plus éclairé par le Dante, l’Ariofte & le Taffe. 
A l'égard de fa profe, elle oft Francoife, .forte, 
nombreu fe, quelquefois, & fur-tout en matiere 
philofophique , hardie, très piquante & pleine de 
faillies. Il paroît que la paffion dominante de Pano- 
nyme eft de faire parler de foi; c'étoit jadis auffi 
la manie d’Alcibiade ; mais Ja Grece & la Perfe 
connoiffoient Alcibiade; au lieu que l'Auteur eft 
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inconnu à tout le monde, & qu'il fe flatte de 
même & de ne pouvoir même être deviné par per- 
fonne; car fon ufage ch, dit-on, de changer de 
nom, à mefüre qu'il patie dun pays dans un au- 
tre; où il refte tort peu de temps; il parcourt fuc- 
ceffivenent tous lesGouvernemens de l'Europe, parie 
& entend toutes les langues, & refte toujours in 
connu. Un homme qui fe flatte d’avoir pénétré fes 
fecrets, s'exprime fingulierement fur fon compte; 
un homme, qui fe nomme M. Gabriel Topinan- 
dorff, foi-difant Confciller privé de d'Hoierland 
& Chevalier de l'Ordre de l'Eléphant, a envoyé à 
PEdireur de ce volume le portrait de l'Anteur; por» 
trait dans lequel on lir, finon, des éelarciflemens 
fatistaifans, dumoins des chofes fingulieres, & au 
ton d'originalné qui caractérife cete piece, la 
foupçonne d'être par Mr, de Voltaire. Ce morceau 
a pour titre, Portrait en miniature de V Auteur de ce 
livre, dont la patrie, la religion, la qualité & le vé- 
ritable nom font inconnus aux Antiquaires, aux Maîtres 
de Cérémonies, aux Blazoniffes & aux Magiflrats les 
plus favans des villes, villages dn fauxbourgs de l'Europe. 
» Tost le monde, dit-il, parle de cet inconnu M 
» tort & è travers. Il diten parlant de lui même, 
»quil weft rien, quil mefpere rien, qu'il ne fait 
wrien, & que tout ce qu'il fait ne vaut rien... 
»Ilala manie de critiquer tout le monde, & dé 
as dire tout haut, M. un tel efi un for, Madame une 
so felle eft laide. À fon tour, il cit non- feulemente 
» critiqué ; mais perfécuté, calomnié, par-tout où 
»il a Pingénuité de tenir ce doucereux langage 
»ll attaque toujours les hommes en général, quel- 
ss que foit, leur puiflance & leur état.. Il fontient 
» hautement qu'un coquin titré & en placc, doit 
» être traité comme le dernier des hemmes... IL 
3, combat dans fes écrits, avec une plume de fer 
p & une langue de feu, les préjugés, dontles Princes 
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m & les peuples font les plus idolàtres:.., Mais en 
“attendant qu'il recoive le diplôme de toutes ces 
svertus morales, fon corpsreft toujours en prife 
» aux decrets temporels, On dit qu’il fc mêle aufi 
ss d'écrire en politiqueraffcz favamment, & qu'il écrit 
s» pour bien gouverner les Etats; il eft bien étonnant 
» qu'un homme, qui ne fait pas gouverner fon indi- 
»»vidu, vucille gouverner des Royaumes.... On ne 
sì peut pas nier qu'il wait de vaftes connoiffances, 
quelquefois du génie & de lefprit, qui ne le 
“quitte jamais. Jl eft Poëte, fes chanfons amou- 
» reufes refpirent des fentimens tendres & delicats, 
3» & l'expréffion en eft harmonicufe & conlante, Il 
o. cit Philofophe en fpéculation ; mais je doute fort 
o» qu'il le foit en réalités On écrit partout, & 
» toujours peur favoir qui ilet? Qui à répondu, 
» qu'il eft un Prince, qui un Juif de Portugal; 
» qui le fils d'un Cardinal, quiun Jéfuite ; qui le 
» fils d'un Marchand d'Alep, qui l'Empereur de 
» Montenegro ; qui un Pàtiffier d'Italie, & qui un 
sy fils du Prince Héraclius des Drufes ; qui le Pacha 
» fugitif d'Albanie Muftafa Cuur-Schelbi, & qui le 
» Prince Iwan de Ruflic, “échappé de fa prifon 
» Impériale, Enfin, fuivant. l'humeur des Ecri- 
p vains, il eft tour-à-tour Noble & Payfan, grand 
» & petit par Ja naiffance. Sur cela, je ne puis 
» que le comparer à Pame, dont tout le monde 
n parie, & perfonne n'en fait rien, &ec.., 


Après avoir parlé dans te plus grand détail, de 
fes bonnes & de fes imauvaifcs qualités, des ver- 
tus & des defauts, ou fi l'on veut des vices de fon 
caraétere , l'anonyme, fous le nom de M: Gabriel 
Topinandorff , nous paroît s'intéreffer infiniment À 
Pinconnu, & ne pas compter beaucoup fur Puti- 
lité des fages confeils qu'il lui donne, j 
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A la fuite de ce Portrait, qui, à bien des égards, 
nous A paru très reffemblant, eft, fous le titre, 
d'Efprit Politique, Moral , une quantité, prefque, in- 
finie de penfées, quelques-unes vraiment neuves, 
& toutes fort piquantes, par leur originalité, 
L'anonyme sy print, à notre avis, tout aufi fidel- 
lement qu'il paroît s'être rendu dans fon Portrait 
en miniature ; dans l’efpace de 40 où $o-pages, dl 
parcourt une’ infinité d’objers, lês effcure tous, 
décide ,aflez cavalierement les plus importantes 
queftions , & fouvent s'embaraffe fort peu d’être 
le feul de fon opinion; ce font, fuppofe-t-il, les 
penfées, non plus d'un Turc à g1/queues; mais 
fimplement dun Pacha à 3 queues qui converfe 
avec lui-même, dans fa retraite , toujoursà Dua- 
Mofta, au milieu de la nuit, près de fa cheminée, 
entre fa pipe, fa maîtreffe & fon caffé. Ce weft 
plus le brave: Cacambo; c'eft un plus vénerable 
perfonnage, qui lui fournit lépigraphe de fon 
Efprit Politique moral. La plupart des penfées qui 
le compofent, font fort juftes, délicates, ingénieu- 
fes; mais il en eft pluficurs qui font hardies, très 
hardies & que bali nous difpenferons de tran/crire, 
Il refpe&e trop peu les peuples, & jufqueslà ce 
n'eft qu'une indifcrétion & point un crime; mais 
il parle avee tout auffi peu de ménagement des Sou- 
verains, qu'ilnomme, comme s'il étoit leur égal, 
& même au-deflus d'eux, Or, c'eft-la ce qui vrai- 
femblablement ne lui fera, ni beaucoup d'amis, 
ni beaucoup de protecteurs dans cette majeftueufe 
claffe: il refpecte cependant quelques-uns de ces 
Souverains, dont il fait le plus grand éloge, tels 
que S. M. le Roi de Pruffe & fon héritier préfomp- 
tif, le Prince Frédéric Guillaume. Il paroît avofr 
également une cftime finguliere pour M. le Comte 
Oginski , Grand-Géneral de Lithuanie, qu'il diftin-, 
gue, ainfi que le Comte Wielski & l’illuftre Comte 


de Pac du refte des Polonois de la premiere 
clalle . 


Au premier ordinaire nous nous occupérons de 
la brillante & trés énergique poéfie Iralienne 
de l’anonyme, qui, quelque incognito qu'il 
veuille garder , mérite d’être connu, & le fera cer- 
taincment, pour peu qu'il lui prenne encore fan- 
taifie d'écrire de pareils ouvrages. Jleft l'unique 
Poëte dont Italie; puifle fe vanter aujourd’hui 
d’avoir dans fa langue, quoique ce Poète foit d'une 
bien autre Nation, . Ou l’appelloit à Berlin le 
Pintare. i | 


PORTRAIT 


En miniature de P Auteur anonyme du Livre in- 

. tiè la Poifie & la Philofophie d'un, Turc dre. 
ct de pluficurs ouvrages célebres, dont la Pa- 
trie, la Religion, la Qualité, & le véritable 

Nom font inconnus aux Antiquaires , aux Maitres 
des cérémonies, aux Blazoniftes & aux Mapiftrars 
les plus favants des villes, villages & fauxbourgs: 
de TEurope, envoyé à lEditceur de l'ouvrage, 
par. M. Gabriel de Fopinandorff, Confeiller- 
Privé d'Hollerland, Chevalier, de l'Ordre de 
rEléphant, à 


, Fils de tant de Rois, refle d'un [eng fameux 
so Lilufire, mais hélas! encore plus malheureux! 


Rbadamifte . 1 


( japi qui è écrit cer ouvrage eft 
; un inconnu, dent tout le mon- 
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dé parle à tort & à travers. Tout 
ce que je fais de lui, Cet qu'il meit 
ni méchant, ni avare. IF die, en 
parlant de lui-même, qu'il melt rien, 
qui n'efpere rien, qu'il ne fait rien, 
que tout cé qu'il faic ne vaut 
rien, C’eft beaucoup dire; & c'elt 
étre quelque chofe que de le dire, 
Il foutient qu'il feroit fâché de plai- 
re à tout le monde. Il prétend que 
fon livre pourroit étre bon, quoi- 
qu'il für brûlé à Rome, & décrété 
à Paris, & quoique les Princes & 
les Rois:ne le luffent pas. Il foutient 
ue fi Caïn étoit né dans le pays 
’où il eft forti dernierement, aprés 
la paix entre les Turcs & les+Rus- 
fes, Dieu ne l’auroit point condam- 
né à errer fur la terre; & qu'il l'eût 
puni plus rigoureufement, en lui dé- 
fendant de fortir da fa patrie. Quant 
à la politeffe , aux belles manieres £? 
aux agrémens de la fociété, il avoue 
que ces yertus ne font pas faites pour 
lui, qu'il les admire fans pouvoir {es 
“adopter, Il a la manie de critiquer 


Ci) 
out le monde, & de dire tout haut: 
Monfieur un tel eff un fot, & Me- 
dame -telle éft laide. | A fon touril 
ft-non feulemenr critiqué, mais per- 

cuté & calomnié par-tout, où il a 
eu l’ingénuité de tenir ce doucereux 
langage. Mais au lieu de faire des 
livres, qui le ruinent par les fraix 
d’'impreffion, il devroit favoir que 
les hommes font aufli jaloux de leur 
efbrit , que les femmes de leur beau- 
te; & que fur- tout une femme ne 
pardonne jamais. Ce fonc des Atrées 
qui ne font fatisfaites qu’en sabreu- 
vant du fang de quiconque les a 
offenfées, Du remps de Charles V, 
Empereur d'Allemagne, deux fem- 
mes du premier rang  vouloient: s'é-. 
gorger, pour favoir qui des deux: 
auroit le pas fur. l'autre à la Cour. 
Une d'elles déclara que. fi Silveftre II 
s'étoit donné au Diable pour de- 
venir Pape, en débit de fes concur- 
rens, elle donneroic volontiers -fon 
mari, fa famille, & elle - même, à 
tous les Diables , pour emporter le 
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pas fúr fa rivale. Il fallut quel Empe- 
reur décidàt cette grande quérelle, 
Lorfque le jour du gala fur venu, 
où devoit être décidé le grand cas, 
en préfence de toutela Cour, ` Char- 
les V, quiconnoifloit les femmes, 
ordonna que la plus uide pafferoie 
la premiere. On remarqua que cel 
le qui avoit cité le Pape, avec tant 
‘d’imprécations, & une bibliothéque 
de. diplômes, : qui contenoient. plus 
de 300 quartiers mafculins & femi- 
nins; n'eut rien de plus preflé que, 
de-dire è fa rivale: Piffez, Mada- 
ne. St FAuteur de ce livre avoit 
connu cette anecdote, il fe feroit 
bien. gardé d'oflenter les femmes, 
comme il ‘a fait partout où il a été 
trainer fes malheurs, qui font réels, 
fes efpérances, qui: font fauiles,  & 
fon -caquet qui eft infapportabie. 
A fa conduite, on voit quii méprife 
l'opinion ; il sen :ecarte toujours 
avec oftentation ; iline fe plie ja- 
maisaux fentimens recus y il devroit 
cependant favoir que l'Opinione é Re- 
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gina del mondo, que les aftions hus 
-maines font mifes dans fon urne:, 
d'où elle. les tire enfuite, pour les 
faire récompenfer. par les mains de 
la Fortune, ou punir par le poignard 
de la Fuftice; -il devroit favoir que 
ces trois Souveraines du monde font 
toutes trois aveugles, &, ce qui ef 
pire ,. qu'elles font des femmes, . Il 
prétend corriger le, vice, fans s'ap” 
percevoir que ge vice même doit 
étre fon juge, & qu'il eft capable de 
le charger de-tous les, crimes, quoi- 
que fon ame {oi au fond bonne 
& honéte.. Mais il na. peut - être 
pas lu ce que dit Catilina; 


È; „ L'imprudence n'eft pas dans Ja témérité; 
as Elle gft dans un projet faux & mal concerté, &e. 


Il atraque toujours les hommes en 
énéral quels que foient leur puil- 
ance & leur érat: qu'ils foient pour 

ou contre lui, il ne les ménage point 
du tout. Il foutient hautement qu'un 
çoquin titré & en place, doit. etre 
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traité comme le dernier des hommes. 
Il fe moque ouvertement des défauts 
de fon prochain, & il combat dans 
fes ecrits & fes difcours , avec une 
plume de fer & une langue de feu, 
les préjugés dont les Princes & les 

euples font le plus idolâtres. Il veut 
faire convenir aux hommes qu'ils 
n'ont que l'apparence de la vertu, & 
que le fond de leur carattere elt la 
fourberie , l’avarice & l’ignorance, En 
difant rout ceci, il veut faire voir 

wil a une ame indépendante, ferme 
& vertueufe, & un cœur au-deflus 
de la crainte & de la diffimulation; 
mais en attendant qu'il reçoive le 
diplome de tant de vertus mora- 
les, fon corps eft toujours en prife 
aux décrets temporels. Il eft bien, 
vrai qu’on lui fait beaucoup d'inju- 
ftices; car on le fait dire ce quil 
na jamais dit, faire ce qu’il ma ja 
mais fait, & ècrire ce qu'il ma ja- 
mais ècrit. On lui attribue un Ou- 
vrage où plufieurs Souverains font 
peints fans mènagement, mais qui 
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abfolument met pas de lui. Dans 
differentes editions , fes ennemis 
font ajouter des articles dans de feul 
detilein de lui fairetort, On dit qu'il 
fe mêle aufli de politique aflez favam- 
ment, & qu'il écrit pour bien. gou- 
verner les Etats; il eft bien éton- 
nane quun homme, qui ne fait pas 
gouverner fon individu, veuille gou- 
verner. des. Royanmes, Tel eft le 
fort de: Felprit humain, d'etre fo. 
vent fage pour les autres, & pref 
que foujours fou pour foi meme ! 
Pour moi, jeconfeille à cet homme 
extraordinaire d’aller exercer fa poli. 
tique pratique là d'où il dit étre forti. 


On ne peut pas nier qu’il nait dè 
vaftes connoiffances , beaucoup de 
génie, & de Pefprit, qui ne le quitte 
jamais. H eft Poëte. Ses chanfons 
amoureufes, refpirent des fentimens 
tendres & délicats, lexpreflion en 
eft harmonieufe, & coulante, Il eft 
Philofophe en fpéculation ; mais je 
doute fort qu'il le foit en-réalité, On 
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dit qu’il s'ennuie fouvent & beaucoup; 
& un véritable Philofophe ne s'ennuie 
Jamais. Son plus grand malheur eft 
de vivre dans la paix, le filence 
& le repos, Il eft de la nature de 
la Salamandre, qu’on dit tirer fon 
exiftence du feu. En effet, il eft 
toujours brouillé avec fes meilleurs 
amis : il avoit le bonheur d’en avoir 
un fort puiffant; mais a) on dit qu’il 
Va perdu par trop d'indiferétion en- 
vers lui, & par les tons arrogans 
qu'il fe donnoit toujours fous l’ombre 
de ce grand arbre, dont il efpéroit 
un jour recueillir quelque fruit. Il 
a encore, à ce qu'on dit, des. amis 
d'importance: mais il faudra bien 


NOTE, DE L'EDITEUR. 


` (4) Le Prince royal de Pruffe Frédéric- Guillau- 

© me le bien-aimé. Mais on dit que ceci n'eft 
pas vrai; Selon la Lettre qu'on a trouvée 
parmi fes papiers, le Prince ne peut pas 
Pabandonner fans paroître inconfequent, gue 
affirement il n'elt pas. Ce Rival d’ Anacreea, 
& ce Difciple de Diogene connoïit trop le Prin- 
ce pour l’accufer d’inconftance. + Il en fait les 
plus grands èloges. Voyez fes Epitres Voyez. 
la Lettre du Prince de Prutle à la fin de 
J'Ouvrage, i 


(viiij) 

wil fache les ménager; car qui fait 
i l'édifice de la maifon de fes amis 
n'eft pas bâti fur le fondement de la 
racine” de farbre dont on vient de 
parler ? | | 
-< Quant à fa Religion, perfonne 
n'en fait rien. Il và tres fouventà 
PEglife mais dans les heures les plus. 
folitaires, Il dit que PEglife eft le 
Caffé des Philofophes où: on doit, po- 
liriquer fur la verité de Dieu, & la fu- 
perftition des. hommes. Par fes ablu- 
tions, il femble Mahométan 5 par 
fes écrits Déifte équivoque + mais 
on pourroit parier qu’iln’eit pas Chré- 
tien de naiflance; car on dit qu'il ow 
fon. prépuce coupé par les cifeaux 
facrées de quelque Mofquée, ou de 
quelque Sinagogue. Qu'il Toit Juif, 
il n’y a nulle apparence, quand il ne 
feroit pas le petit- fils du cétébre Sa- 
kathai Sevi, prétendu Meflie des 
Hébreux de Smirne. On a écrit: 
partout, toujours pour favoir: qui 
il et, Qui a répondu quil eft un 
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Prince; qui un Juif de Portugal, 
qui le. fils d'un Cardinal, qui un. Yé- 
Suite, qui le fils d'un Marchand d'Alep, 
qui iene de Montenegro; qui 
un Patiffier d’Italie; & qui un fils.du 
Prince Héraclius des Drufes, qui 
Ibrabym Neveu & Hobdul-Hamid ‘Sul- 
tan de lEzire 1137. Qui le Pacha 
fugitif  d’Albanie Mufjafa Cuur- 
Scheldi, & qui fils d'un  Payfan 
de la, Bulgarie, & qui le Prince 
Iwan de Ruffe échappé de fa pri- 
fon Impériale. Enfin, felon- Phu- 
meur des Ecrivains, il -eft tour- à- 
tour Noble & Payfan, grand & pe- 
tit par la naïflance. Sur cela, je ne 
puis que le comparer à Ame, dont 
tout le monde parle, & perfonne n’en 
fait rien. A fa démarche, à fes fen- 
timens, à fon vifage, à fes a@ions 
généreufes & è fes connoiffances, il 
, eltplutde à préfumer qu’il foit de naif: - 
fance noble que roturiere : on peur lui 
appliquer ces vers du Taffe, au fujet 
d Herminie , malheureufe, qui, quoi- 
que Frinceffe, étoit devenue Bergere, 


(xj) 
|, Noh copré abito vil la nobil lute, | | 
s» E quante è in lei d’alrero, ‘e di gentile ; 
E furor la Maeftà Regia traluce;, ' 3 
-» Per gli atti ancor dell’ efercizio umile, ;, 


Il parle avec beaucoup d’affeftion 
& etime du Comte Marèchal Pae, 
du Grand-Général Oginski, & de Ma- 
dame la Caftellane de Polock, dont on 
dit qu'il eft Ami fidele. ~ Il faut bien 
qu’il foit vrai, car les fentimens de 
{es Chanfons amoureufes pour elle, re 
peuvent être diîtés que par un cœur 
tout-a-fait amoureux , & couchè par 
l'objet qu'il adore, On dit qu’ im- 
parient de voir cette Dame vertuenfe 
& felon ‘le Portrait qu'il en fait dans 
fes vers, belle comme la Pleine- Lu- 
ne, il a entrepris parmi mille foucis 
& mille dangers , un voyage de 600. 
lieues. On peut bien lui appliquer 
Taxiome , Let i 


ñ Improbe Amor, quid non mortalia petora 
cogis © 
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- La Princefe Marèchale Lubomirski- 
Czartorinski, & la.Comtetle Thèrefe 
Potoska font les Dames de. Pologne 
Cont il parle avec beaucoup d'éloge, 
Chofe bien rare en lui, qui a Pimpru- 
dence habituelle de dire, fur-tout aux 
Femmes, des chofes dèfagrèables, Il 
a ouvert la fcene de fes plaifanteries 
contre les Femmes à la Cour de-Ber. 
lin, & à celle du Prince Royal de Prufe, 
Mais auffi luiont elles jurées une ven- 
gèance éternelle, - 


Jl eft habillé fimplement, & prel 
que jamais frifé. On dit qu’ aujourd- 
hui il va la tête rafée a l’oriental, & 
qu'il marche en Robe Conftantino- 
politaine!, en - Turban, & en Pan- 
touffles ferées; tour-a-tour il eft ha- 
bill à la Frangoile & à la Turque. 
Ceft un Sphinx dont l'Enigme eft 
difficile à refoudre. On peye dire de 
lui ce: que Rouffeau dit de Prothée 
dans fon Ode fameufe. 

» Sous diverfe forme, Arbre, Flamme, Fontaine 


33 S'efforce d'echaper à la vue incertaine 
» Des mortels indifcrets ! 
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îl et ‘d'une taille plutôt grande 
que perite; il a ùne phyfionomie ou- 
verte, de beaux yeux parlans, de 
belles dents, quoi-qu'il fume tous les 
jours du tabac. Il fe peigne les four- 
cils, & il fe’ farde, en alléguant qu'il 
neft pas permis de montrer ` dans la 
rue le vifage qu’on a dans la chambre, 
comme il n’eft pas permis d’avoir un’ 
habit fale. Il eftcapricieux autant que’ 
peut l'être l Eglife , une Coquette & le 
Pape, Il eft fufceptible d'emportement: 
avec fes meilleurs amis; mais raifon- 
nable enfuite, & docile à leurs remon- 
trances, Lorsqu'on, lui fait quelque tort 
il semporte beaucoup, mais naturelle- 
ment bon, & content d'ailleurs de fa 
maxime de ne fe venger que du mal 
preméditè, qu'on veut lui faire, il 
ne fait pas soublier fes Amis heureux , 
ou malleureux quels qu'ils foient. La. 
premiere idée qui lui vient eft fa favori... 
te; De-là vient le projet qu'on dit 
qu'il a de fe créer, le Meffie -attendu 
par Jes Juifs. Il fera au moins va, 
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Prophete guerrier, -Il pourra dire, 
avec Mahomet; s'il el? prudent &, 


heureux, 


» Le glaive & l’Alcoran, dans mes fanglantes mains, 
»» impoferont filence au refte des humains, 


& pour mon droit 


» Le droit qu'en efprit vafte & ferme en fes defleins | 
Ki A far l'efprit groflier des vulgaires humains. ,, 


H mange au foleil couchant., Tous 
fes fermens roulent fur la préfence 
& le retour du foleil On diroir qu'il 
eft du pars des Incas. Il eft de fon 
naturel ‘rrifte, & hypochondriaque. ! 
Pour s'égayer, à'ce qu'on dit, il prend 
une dofe d’opium, qui à l'avis des 
Médecins, fuffiroir' pour endormir à 
jamaisle régiment entier des Huffards- 
noirs du Roi de Prufie, Il ne boit 
prefque jamais de vin; & il mange 
fort peu, toujours du rôti, & Jamais” 
des ragoûts les mieux apprêtés. Il 
ne fe couche ordinairement qu'à trois’ 
ou quatre heures après minuit, Eten-! 
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du fur un fopha à terre, il pipe & 
il lit, Fa, + él 


Il fait, par cœur, une quantité 
prodigieufe de vers françois de Voltai- | 
re, de Racine, de Corneille & de Cre- 
billon; Mitridate, Zaire, Cinnay Ra- 
damifte, €F: Mahomet ; font fes pie- 
ces favorites, Il les déclame, à Pac- 
cent près, avec tant de véhémence 
& de grace, qu’on feroit tenté de croi- 
re qu'il eft le Fils Moral de Baron, 
de le Kain & de Garrick. Le Tafle 
eft fon Poëtede predileftion, On dit 
qu'il en fait fept chants par cœur, & 
tout l'Enfer du Dante, qui eft la 
meilleure partie de fon Poëme bizar- 
rement intitulé la Divine - Comedie. 
ILeft aufi parfait Muficien. : Gluck, 
qu'il appelle FOrphèe du Danube, 
dit que fon corps eft comme uninftru- 
ment mufical qu'il ne faut que tou- 
cher pour rèpandre l'harmonie, Tel a 
ètè autrefois la Statue de Memnon 
 dontla mêlodiefortoitau feul approche 
du Soleil, Sapaffion eftextréme pour 
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la Mufique, vocale. Il connoir tous 
les Artiftes cèlèbrès de FEnrope; en 
Peinture , en Poëfie, en Mufique, & 
en tout genre de Littérature. Il a : 
été dans toute l'Europe , quoique fon 
âge paroifle ‘netre que de vingt-fept 
ou vingr-huit ans. Il eft condu en 
Europe autant que le mot mein Schaz 
chez les Femmes galantes & les béaux 
efprits en Allemaone. Nouveau Pan- 
thèom il reunie toutes les Divinicès cè: 
leftes dans fon cœur, toutes les infer- 
nales dans fon efprit Quand on lui 
demande qui il eft, il répond qu’il eft 
ce qu’il fera après fa mort; c’eft-à-dire; 
rien, © Il ne montre aucun empreffe: 
ment pour voir les Grands ; & quand 
il parle d’eux, ceft avec un dédain 
fingulier, comme sil vouloit dire: je 
connois la grandeur. Il eft fort adonné 
à la charité envers les pauvres, qu'il 
appelle {es confreres, lleit génereux 
juiqu’à.faire des. dettes pour donner, 
Ie fi‘fort emporté dans: toutes les 
paffions,. qu'elles fe peignent {ur fon 
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vifage ; ceft un caméléon qui change 
de couleur felon les impreffions de 
Pair, Il parle avec impétuofité, & 
avec beaucoup d'éloquence. Il eft 
.né avec de l’enthoufiasme; & femble 
deftiné à faire desenthoufiaftes, On dit 

wil avoit donné le projet aux Cor- 
dires de Dulcigno de faire la conquête 
de la Sainte-Maifon de la Vierge de 
Loretto, ceft- a- dire, de fon Tré- 
for; pour avoir de quoi chañer: les 
-Vénitiens du pays ufurpé dans la Dal- 
matie fur les Rois de Hongrie. Ce 
.projee n’étoic pas. fort.. orthodoxe: 
mais il ne manquoit ni de politique, 
-ni de pre babilitié dans l'exécution ; “aw 
«moins fes prétentions fur les diamans 
d'une femme qui = n’a jamais poflédé 
que des juppes de laine, étoient tout 
aufli fondées que celle de la maifon 
d’Aurriche fur la Baviere, & du Trium- 
virac {ur Ja Pologne; Il pourra dire, 
ati moins avec le Diable, dans ie Poë- 
me du ‘Talie: | 
ss Fummo (io nol niego ) in quel confirto vintà 
» Ma non mancò virturè al gran penfiero, © 


b 
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En attendant, malheureux dans Pa- 
mitié, malheureux dans l'amour, mâl- 
heureux dans la fortune y & malheu- 
reux en tout, on croit qu’il ne pour- 
ra avoir déformais de repos qu'au. 
fein du tombeau, 


On pourroit dire de dui ce qu'on 
difoit à Paris de Lalli, que tout le 
monde étoit endroit de lé punir 
hormis le Parlement Quiconque vou- 
droit employer les chicanes de la juftice 
pour le perfècuter, auroit tert; car 
au fond il ne fe mêle d'aucune ‘intri- 
gue d'Etat Européen, ‘Tous fes pro- 
Jets regardent le Defpote des Dar- 
nelles & de la Marmora. : ‘Sile cordon 
du Boftangi ne Pattrape pas, & sil 
peut devenir moins plaifant & moins 
cauftique qu'il ne le, il froit à 
fouhaiter qu'il vécût long-temps-pour 
la fenfibilité de fon ame envers fon 
prochain, & pour qu’on eût de lui 
quelque ouvrage qui pourroit être 
utile à Phumanité. A la le&ure de 
celui-ci, on fe convaincra qu'il en eft 
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capable. -A ce que difent les femmes, 
il eft fort inconftant dans l'amour 
qu'il exerce felon les loix du férail; 
mais il eft fort conftanc dans l’amitié; 
& ce qui eft remarquable dans fon 
carattere, les difuraces de fes amis 
donnent un eflor plus ferme à fon 
cœur fenfible & héroïque dans les 
lieris de l'amitié. Il vit folitaire, & 
il fe communique fort peu. Sa vie 
eft plutôt contemplative.. Mais lors- 
qu'il paroît, dans la fociété , . il eft 
comme un orage; il femble que le 
feu Grégeois échauffe fon fang. Les 
gens qui ne. favent être amis que 
dans l+ profpérité ; il les appelle des 
Juifs généreux, qui vous A de 
l'argent, mais à condition que vous 
leur donnerez des gages. ..Sa paflion 
dominante eft de faire du bruit dans 
les lieux qu'il habite.  C'eft pour lui 
une manie de faire parler.de foi. Mais 
il (eroit bon qu'il fût que les hommes 
admirent pour quelque temps la. fin 
gularité , mais qu'à la fin elle les cho- 
que, Tous les malheurs, & la déca- 

2 


(xk) 
dence de PEglife Romaine provieri 
nent de ce qu’elle a voulu foutenir de 
vieux préjugés avec de Péclar S'il 
favoit qu'un cheval qui jouoit des 
tours incotinus au refte des chevaux, 
fut jadis fur le point d’être brûlé 
comme forciér par les Parlemens de 
France ; il fe garderoit bien d'afficher 
la fingularité dans routes fes démar- 
ches, On dit que fa principale dif 
grace eft d'être pris fouvent en équi- 
“voque, à caufe du nombre prodigieux 
de nòms qu'il change par-tout où il 
va, Ses ennemis, dorit le nombre 
formeroit un bon régiment à cheval, 
profitent de lPéquivoques & ils pré- 
tendent le rendre refponfable des-fot- 
tifes d'autrui. Il feroit mieux de di- 
re fon véritable nom, & s’'épargne- 
‘toit par-là mille chagrins, que fes 
ennemis & les curieux lui font efu- 
‘yer._!ly avoit un homme de qualité 
‘en France, Qui, voyant qu'ut cri- 
‘minel d'Etat. portoit fon nom par 
haard s'avifa d'en prendre un au: 
tre; aut bout de quelque temps, il 
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trouva que ce fecond nom étoit aùlli 
celui d'un voleur, qui fut pendu; il 
en reprit un troifieme , qui refflem- 
bloit beaucoup à celui d’un célébre 
maquereau, Etant à Marfeille pour 
des affaires, il vit un homme qu'on 
conduifoit aux galeres,  & il apprit 
que fon nom étoit Bourbon, Alors 
it ne balança plus à reprendre fon 
premier nom, en réfléchiflant que 
fi l'augufte Maifon de France n'étoit 
pas exempte de Péquivoque avec un 
alerien, il pouvoit bien, lui, fe con- 
foler de ce que fon nom pouvoit être 
confondu ‘avec celui d’un criminel 
d'Etat, dont l'innocence pourroit à 
la fin être reconnue. Leconfeile meil- 
leur & le ‘plus vrai, que la faine 
‘Philofophie donne, eft celui de ca- 
cher {à vie. © Il my a rien de plus 
dangereux que de vouloir fe prôner 
aux yeux des hommes, dont l'état na- 
turel eft de fe croire égaux. Il n’eft 
que la force, linterêt & le prégugé 
qui les accoutument à reconnoître la 
fupériorité dans les autres. 
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Tout ce qui peut lui arriver. de 
‘mal & d’affigeant, il ne doit Pattri- 
buer quà fa conduite finguliere, & 
fouvent myftérieufe, fans autre deflein 
que celui d'attirer fur lui la curiofité 
du public, Si je pouvois lui parler 
de près, je voudrois bien lui donner 
des confeils plus circonftancies pour 
régler fa vie, & être heureux au mi- 
lieu de fes difgraces. Ila des difera- 
ces comme des maladies. Un hom- 
me qui s’eft toujours bien porté, croit, 
au moindre bouron d’échaufiant, que 
c'eft le germe d’une gangrene.  Lorf- 
que l’homme vit avec fagelle & tran- 
quillité, & qu'il choifit la vérité & 
lhonnéteré pour fes confeillers- privés, 
ilne peut avec raifon fe plaindre que 
des maux phyfiques. L'opinion a 
augmenté le nombre de nos befoins, 
Lame vertueux doit fe régler. fe- 
Jon la maxime du Berger du Tafle, 
qui dit : 


ai Che poco è il defiderio, e poco è il noftro 
» Bifogno, onde la, vita fi confervi, », 
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Bienheureux l’homme qui vit. pour 
foi-même, après avoir vécu pour les 
autres, par les bons exemples & Îles 
bonnes œuvres?! La rerraite & le fi- 
lence fervent à donner la liberté. de 
plaindre les préjugés des hommes: fans 
les braver de front , à affranchir l'ame 
de l’efclavage du monde, à nous élo- 
igner d'en voir les fcandales,. & è 
nous rendre, en quelque façon, indé- 
pendans des loix capricieufes, qui; 
dans la foule, jugent aufi bien Pinno” 
cent que le coupable... Dans le com- 
merce des hommes , il eft impoffible 
de garantir fa confcience des crimes 
qui entourent les autres, ou par com: 
plaifance, ou par ignorance, ou par 
habitude. Heureux celui qui n'a rien 
à reprocher à fa confcience ! Le foleil 
qui fe couche, la lune qui séleve, les 
altres qui. luifent, paroiffent devant 
lui avecune douce influence inconnue 
à Phomme abforbé dans les plaifirs 
phyfiques & les folies du monde. Je 
voudrois bien le pénétrer de cette vé- 
rité; car j'aurois.du ET à le voir 
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davenir victime des méchans par fon 
imprudence, & malheureux par les 
befoins de la molleffé naturelle a fon 
clima & à fon éducation qu'il ne peut 
jamais furmenter. ni quitter & que les 
circonftanceS ne lui permettront peut: 
tre pas toujours de  fatisfaire. Je 
voüdrois qu'il apprit que les biens de 
Ja terre font mobiles, & que le rròne 
même fouvent ne peut garantir de 
leur perte. La vertu feule & fa dou- 
ceur fe fait fentir par-tout, & tou- 
jours, Après la mort meme elle nous 
ert, car elle feule peut laifler éternel- 
le la mémoire & l'exemple denotre 
exiftence. Je prends tout cet intérée 
à lui ; car à la le&ture de fes ouvrages, 
il me femble capable de profiter des 
bons avis, étant fenfible à la beauté 
de la vérité & de la vertu, Si fa ma- 
dadie d’efprit n'eft pas cronique, avec 
de la réflexion fur l'origine du bien & 
du mil, il pourra venir à bout de fe 
Corriger de certains défauts, qui, dans 
le commerce des hommes, à peu près 
tous fous; mais fous de ‘convention, 
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lui“ font plus de tort que ne lui fe. 
roient des crimes même, s'ils étoient 
Confommés avec prudence, , 

Sa pañlion dominante eft d’écrite 
& de publier tout ce qu'il penfe Voit- 
il felon les apparences les plus clai- 
res que tout finit avec le corps? Il ne 
balance pas d'écrire tout haut: # n’y 
a point dame immortelle. Voit-il Pa- 
narchie dans les biens & les maux de 
la terre, le bon efclave dù méchant, 
le vaurien préféré au ‘Savant & à 
Phonme de mérite? il conclut fans 
pyrronifme que tout naît de la pourri- 
ture; & quetout retourné en pourri- 
ture; & que s'il y a un Dieu, ce mor 
ne fignifie que FAme motrice de 
FUnivers, qui donne le mouvement 
au vailleau, fans fe foucier fi les fouris 
reftent fur de tillac ou au fond de-cale, 
Il y a beaucoup à parier en faveur de 
ce fiftéme. Mais toujours il eft blå- 
mable de publier de telles opinions; 
& ceft de fa part une audace bien 
imprudente, que de répandre dans fes 
poéfies féduifantes T Penfées Phi. 
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lofophiques un venin fi pernicieux 
pour les malheureux habitans de la 
terre, qui n’ont à efpérer d'autre bien . 
que celui que les Prêtres. leur font la 
trompeule grace de leur promettre 
dans un Paradis où ils feront condam" 
nés, felon, PEglife Chrétienne, à re- 
fter debout, chapeau bas, devant: le 
. Pere Eternel & fon Elcorte, Je vou- 
drois encore perfuader à ce nouveau 
Melchifedech ndifiniflable , que le ca- | 
choérilme d'écrire ne vaut- pas la ré- 
ferve d’écrire. Le premier expofe à 
la critique, & à mille. inconvéniens 
fâcheux; & une prudente réferve 
tient quelquefois lieu de fageffe à un 
Sot, & de capacité à un ignorant, Un 
ignorant qui fait fe borner, écrit peu 
ou n'écrit point, ce quieft encore 
mieux Par-là il jouit d’une efpece de 
réputation; on attribue à fa modeftie 
ce qui ne dérive que de fon ignoran- 
ce. Il eft fage, méditatif, dit-on , il 
a du bon fens, penfe bien & beau- 
coup, quoiqu'il ne foit pas commu- 
nicatif, au furplus, il vaut encore 
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mieux paffer pour manquer de talents 


en n'écrivant pas, que de fe faire la 
réputation d'un fou, en s'abandonnant 


à la paflion de trop écrire. S. Au- 


guftin, S. Thomas d'Aquin, & tant 
d'autres folitaires du Royaume équi- 
voque du Ciel, qu’on peut à raifon 
nommer le Royaume des Châteaux 


bâtis en Pair, nous ont donné des . 


preuves évidentes de cette folie, ` Ils 
ont bien mal choifi leur paffion; car 
la réputation de folie eft la plus in- 
fupportable de toutes; il my a que 
ceux ‘qui en font un ridicule métier, 
ou qui font fous fans le favoir, com- 
me les Théologiens, les Cafuiftes, les 
Aftrologues judiciaires, & les Chymi- 
ftes pour For & les diamants, qui 
puiffent s’en accommoder, 


Le fond du caraftère de Phomme 
dont je vous parle, a beaucoup de 
reflemblance avec celui de l'amour; 
fon cœur paroît bon & fon efprit mé- 
ghane, 11 peut dire avec Raduzifte . 
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PAR Furieux , incertain 
Criminel fans penchant, vertueux fans deffein ; 
Jouet infortunè de ma douleur extréme, 
Dans l'état où je fuis me connois-jesmoi.amtme? 
Mon coeur de foins divers fans cefle combattu » 
Ennemi du forfait, fans aimer la vertu, 
D'un amour malheureux deplorable vi&ime, 
S’abbandonne aux remords, fans renoncer au crimes 
Je cede au repentir, mais fans en profiter; 
"Et je ne me connois, que pour mè derefter 


Il affiche les maximes de Diogène, & | 


trouve mauvais tout ce que les au- 
tres trouvent bon. Si du moins, il 
{e contentoit d’avoir fes opinions, 
& sil laifloit les chofes du. monde 
aller leur train établi, peut-être on 
le laifferoit tranquille; mais trop 
hardi, trop ambitieux, il brave les 
hommes & la fortune, quoique fans 
celle perfécuté par les uns, & ap- 
pauvri par lautre. Les hommes font 
comme les femmes, qui veulent étre 
‘flattées & jamais contredites. Ils 
aiment mieux être trompés agréable- 
ment, qu'éclairés avec de l'humeur, 
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On punit un homme qui donne*un 
{ouffet à celui qui a fait une fottifè ; 
& on paye un Médecin, pour avoir 
tué un malade à force de drogues 
équivoques , mais qu’il a eu foin de 
lui adminiftrer avec les flatteufes pro- 
mefles de le rendre immortel, 


Avec tous ces défauts, PAutetir 
Oriental ne laiffe pas d’étre un phi- 
lofoplie très-éclaire fur les vicifiradés 
humaines, un cenfeur favant dés 
préjugés du monde, & un vrai pein- 
tre dés paffions dans fés poéfies. Il 
feroit à fouhaiter que le fiambeau 
de la raifon s'allumât dans fon cœur 
& non dans fon efprit; fes talens 
alors brilleroiertt parmi les bons gé- 
‘nies, comme la Lüne parmi les étoi- 
les; alors il pourroit s’elever un mo- 
nument @re perenmius, dans le Teth- 
‘ple de la gloire; au lieu qu'il ra 
Pair d’afpirer qu'à la célébrité pér- 
{onnelle, 
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*Un favant lui demandoit un jour, 
pourquoi, s’etant mêlé de tous les 
genres de poéfie, il n’avoit pas entre- 
pris de faire une tragédie de Schan- 
derbergh, fujet négligé injuftement 
par les éleves de Melpomene ; j'en 
ai déja fait le plan, lui répondit- il; 
foi méme ‘quelques fcenes remplies 
d'intrigues & de bons paffages; mais 
il me manque le héros qui doit fe 
tuer; Ceft pourquoi je veux la brù- 
ler, plutôt que de m'attirer le repro- 
che qu'on a fait à tant de Poetes Tra- 
giques d'aujourd'hui, que leurs pieces 
pourroient produire un bon effet, fi 
aulieu de faire périr fur la fcene tant 
de héros, ils prenoient foin de fe tuer : 
eux -memes pour diminuer le nombre 
des fots fanatiques. 

Si fes réflexions étaient aufi ju- 
dicieufes dans fa vie privée, qu'elles 
le font dans fa littéraire, nous pour- 
rions nous épargner le chagrin de lui 
appliquer ce vers. 


Dat Deus immiti cornua curta bovi. 
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Lettres du Prince Hérédiraire de Prüfe Te 


‘à FAuteur de la Poèfie & de la 
Philofophie. (a) 


® Monfeur … toutes vos Lettres, m'ont été 
Vi fidèlement remifes : ceflés donc vos 
plaintes & de vous tourmenter l'efprit comme 
vous faites. Je ne vous sbandonnerai jamais, 
au contraire je vous continuerai ma Proteë&ions 


& mon Amitié, oÙ vous en aurez befoin. Je 


fouhaite qu'elle puiffe contribuer À toute votre fé- 


licitè, . € 


_ Vous pouvez également faire part à Madame 
la Caftellane de Polock Brozofiovuski - Oginski» 
& à fon Fils Xavier de l'intèrer que je prendraî 


toujours à tout ce qui les régarde. Sojez tranquile» 


procurez - vous la fan, & comptez fur ma 


| Bienvenillance ; & lEffime avec la quelle je fnis 


votre affectionné ami. 


(a) Vojez les Gazettes litteraires des Deux - Ponts 
de Pannée 1779. La Gazette des Francfort fur le 
Main difoit quil efi mors mais on 4 (ch quil «ft an 
fonrd'hui a Bender. 
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Ji cai 
le Mr le 17. Nov. 1976. 
Te vous fis bien obligé Monfieur , aide 
J lenvoi de la Lettre gracieufe dont Sa Majeftè 
s'explique envers vous, Comme: j'ignore jusqu’à 
prefent les projets de fa Majeftà à votre füjer je 
ne faurai vous donner de confeil à cet gard, fi 
non de ne vous engager en rien fans confulter 
mîrement vos inrerêts, & votre vèritable aventage, 
Quand Je ferai mieux informè de quoi il s'agit, 
J'aurai le plaifir -de vous parler plus au long. 
fur cet article, J'espere que votre indifpofition 
n'aura point de fuite, & que l’art du Sieur Bajilis | 
vous remettra bientôt fur pied. A 


H mett fort agréable d'apprendre que la Com- 
tefe  Brzostovuski - Oginski ‘Caftellane de Polock cft 
fatisfaire de ma reponfe. Je ferai charmé qu'elle : 
falle Leffe que nous defirens & qu'elle paffe 
l'h;ver chez nous, y | 


Adieu Monfieur |, $.. vivez heureux & 
erojez-moi fincérement votre; Ami uo 


Fréderic - Guill aume, 


Avis au Rébeur, 


Le Relieur coupera les pag, xxvij & xxviif 
xxxj & xxxij qui font jointes à la feuille 
P & les mettra à leur place, 


L'Extrait d'un Journal françois doit étre mis 
à la fin de l'ouvrage, 


Nachricht an den Buchbinder. 


Der Buchbinder fchneide die pag, xxvij & 
xxviij, xxxj & xxxij, welchean dem 
Bogen P angedruckt find, weg, und {etze 
fiean den gehörigen Ort. 


Extrait d'un journal françois e. wird 
hinten angebunden, 
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